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TOME S E C O N' D. ■ 


m aicc une grande quantité de besoins, Vbommequi existe 
dans le présent , tient ù Pavcnirpar ses espérances , et au passé 
qui n^cst plus par le souvenir. Désirant de jouir, il Toudroit 
étendre son existence dans tous les temps , et paroU dans son 
ambition , souhaiter dVtre le contemporain de tout ce qui a 
été, et de tout ce qui sera. Le discours qu^il adnventé, l*écri* 
ture, la sculpture et le dessin, lui serTent à rappellcr U 
mémoire du passé, et peuvent étendre celle du présentdans 
Ta venir le plus reculé; car ces arts, raoiiumens jirécieux 
de rindiistrie humaine I tendent tous égalcmeut à conserver 
le souvenir des clioses, des faits, et même des idées des 
hommes. 

L’art de la parde, de même que celui de la peindre par 
récriture, plus difficile à découvrir que la sculpture et le des- 
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5in y m.ih plus nécr^^nirc que Tun et l*ai:tre y les ont stns 
«Joule précciî«'s , et nous les devons à rA->ie, pays presque bar- 
bare ai>jourd*hiti. Quand l'iiûloire ne nous ajiprendrcit pas 
qiip eette belle partie du monde a étj habitée bien arant celle 
que nous cultivons J la seule inspection de notre globe ne nous 
J ♦ rinetlnut «iière de le révoquer en doute : car si île La jKÛnte 
de I X Tari 'rie U plusoriiinUle, qui est située vers le soix.inie- 
siaiéme d *gré de latitudo septentrionale, on «tiru une ligne 
jusqu*au c.^n de Bonne- n^pé*rance, Tespace de 36oo lieues 
qu'elle embrasse, étant le jdus long que puis.'ie TiUrnir l*an> 
oien conliiicnt, prouve, suivant l’opinion de M. de Buffon, 

- que les terres qui ravoisinunt, tant eu Asie quVn Afrique^ 
sont sorties des eaux long-temps avant celles qui, comme 
rturopeet la Chine, rn sont plus éloignées. A cette preiiTe 
physique s’en joignent dViUres prises do la nature des arts de 
r.Asie , conftne de la siinpltcilé d«»s loix, des usages et des 
mcrtir^deses anciens peuples. M. de Guignes^montrcquc l\il- 
pbabrl drsCliinoisétoit vraisemblablement originaire de celui 
dis Kgypticns , et 'nous sommes assurés que le ni>tre Tient des 
nations de TAsic les {>l;is voisines de cette ligne. 

On a déjà vu combien étiûcnt énergiques les noms que les 
peuples orifincires , dont nous venons défaire mention , a<>si« 
gnèrrnt aux diflérens endroits de l’Italie qu’ils vinrent habi- 
ter : ces déiioimnations qui peignent d’une manière si simple 
la géographie dis lieux quVlles indiquent, Airenl employées 
dans tout l’Orient et l'ancionne Balk. , ainsi que Babylone et 
JérumV'iii, que scs haUtans app' lb'ienl Herdialaim^ eurent 
des noms qui marquoient leur caractère propre et les distin- 
guaient de toutes les autres villes. L'IiiNtoire fut traitée dans 
tous ces pays a>ec la même simplicité que ta géographie ; un 
tertre^ une car erne, des rochers, un arbre , un bois, etc. y 
furent les témoiguap/'s des faiti pa^^és et les monumens qi I 
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^ri^cctlcrcnt ceux Jo rarchitccture ^ Je U jcnlpt;;re et Je U 
gr^Ture, <jui d^ns la euîte rappelUrent aux liUtorlens U 
ni'^mciire des événcmcns. Long-temps avant que Setnc ou Se> 
soitris élevAtccs oLtüsqucsquc nous avons eucorej et qui sont 
des marques de srs corq.iéus et Je ».i puissance^ avant que 
rLgypte bltlt des pyrarniJei pour ^Lcruiser lesi.uvcnir de ses 
tyrani, avant qu\m crigelt lastatue Je ^lemnoit, un pnil9« 
un chdne, uii champ même comme celui qu'on appelloit 
Sang , furent le> Icmoîna Je l'histoire que les pores ens-^î- 
gnoient A leurs de cenJ,^ns f ft qui, sans être éciitc , se JerjM?- 
tuoit par le moyen de U tradition ) altérées dans les sièciea 
suivans , ces traditions devinrent Tori-ine des fAules rt des re- 
ligions des Orientaux , des Egyptiens et Jes Crées. Alais en» 
suite, en per^^otiiifiant les objets de leur culte ^ ils donnêreTit 
siais^aucc a U sculpture, ou du moins c<;ntiibucrcut beaucoup 
à sa perfection, et par-Ia m^MUc nous servent A découvrir les 
premières traces de l’iiidustriQ humaine dans la voie des arts. 

Sanchiniaton , pour composer son histoire, avolt co^i^ulté 
les livres de Toth, qu’il assure être l’inventeur de IVrritiirc, 
et par conséquent l’auteur des plus amiens mémoires que Tc n 
coxinoisse ; c’est d’après lui que cet historien rapporte que 
Génos ctGénéa , nUd’ATon, élevant les mains vers le soleil, '' 
qu’ils croyoient le :»eul dieu du ciel, et qu’ils appclloîent 
£aaKSaiiiain le seigneur des cieux ) , furent les premiers qui 
adorèrent b s astres. Quoiijii’il soit certain que le sahéisme 
ou le culte des corps célestes ait été commun A presque toute 
l’Asie , il ne fut pourt-int pas le premier de tons , puisqti’au 
rapport de Sanchi>oiaton même , les premiers hommes prirent 
pour dfb êtres saerctf les germes de la terre ; iis les regardèrent 
comme des dieux qu‘il crurent devoir adorer , parce que 
nomstulemcnt ils entreienoicnt leur vie par leur moyen , 
saaiê leur devoieut oucorc Celle de leurs pères, ci'mme ils leur 
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ieroî(^nt k Tarpnîr reJcTables de celles do leurs onfans; cVst 
paun|i}oi ils leur faiioient des ofTcstons et des liltalions. . . • 
AT.iif aprAs le temps de Genos et de Généa , des Tcnls impé- 
tueux étant T4 iiu a^ iter le j»ay> deTyr, les arbres , cnfliinmc'a 
par un elH-t du fmliemcnl quMs e<suy'rent , incen lièrent 
t'Hite une forêt; ce fut alors qu'Ousoot prit un arbre dont il 
tailla les br^^nebeSf et sur lofjnel Ucul U hardie- se Je sVxposer 
en mer. F.n mi^mi'ire de rcl évènement, il éleva aux srntj et 
ati feu deux colonnes , devant h «quelles il répandit des liba- 
tions du fcng des animaux qiril p^euoîl à la clmsse; mais 
après que crite génération fut finie , ceux <[iii vinrent ensuite 
ojnsacrèrent des branches de bois , et adorèrent dos colonnes , 
aiixfjnellfs ils Hrcnt des fêtes annuelles. OiiranoslrnusM ensuite 
les bétyles, et fabriqua des pierres animées i ^Aie si l’iustarien 
Pbépîcien a]>pelle les b'iylcsdes pierres animées, c’est sans 
doute parce qn'on crovoit qu’ils avoient le sentimtnt de 
ravciiir, et qn’iU rcn îoien! des oracles ; tels étoient ceux qui , 
nu rapport de Damaicène, cité par Photiiis, élîient entre 
Ihblos et Héiiopolts ; tel étoit TAmmoii qubm adoroit dans 
.les sables delà hybie, scion la description qu’en faîtQiiinte- 
Ciirroy et enfin les chênes etdes bassins de DodoiiCy dans la 
Tbesprolie d’Fpyre. 

Sur Texpotc de Sanehooialon , qui est indubitablement 
tiré dts plus anciens iivrfs do l’Asie , on voit que les 
premiers hommes , contens d’adorer les germes de la terre, ne 
les repié-»rntèrenf d’abord par aucune figure, et ne leur don- 
nèrent aucun titre ; li crainte qui , selon Lucrèce , a fait h s 
dieux , fit clvvcr à ôusoos des colonnes qui représentoient les 
TCiils et le feu« Pour BaabSimain , il ne fut représenté par 
aucun symbole, jusqu’après le temps d’Ouranns. Ce fut lut 
que les Syriens d’Euicssc adorèrent ensuite, sou^ U forme 
d’uuc |ierre. ronde, que paiir celte raison ils appellèreat 



• ( 5 ) 

{TKOtundüS Dominus)» Ce Tr^mç dîfii fui rrpr.^- 
scjitt; d PdWuyr.îiivec une l'île nyonnante , comme on le voit 
sur un bis rtltef trouvé dans les mines de cette vîKo , sur 
b iptf! , nu r.ippoil de SoMen f on lia dt en langue et en carac* 
t«.**re$ y4ÿlibcl et ^lahchelf dieux du pays, % , . Cecî 

Uiuis mr'Fitr^f la niarclæ de la sculpture; une pirrre ronde, 
symbole du disque du solt-ll , marqua d\ib'irJ Pobjrtdii cultâ 
des peupVs ; on figura dans la suite itne tel»* grossière, qui du 
f entre de cette iiu'itie pierre sVlenJoit jusqu'à s i < irc^nfèrcnce, 
et penl iVrc que celle qui c.t do forme circulaîre , et qu’oii 
np{»elle à Home lu bouclic de vérité , nVst autre ciiose que le 
dieu -Agli-Uaal. Xous croirions aussi volontiers que ers têtes 
ca brv'nce , gravées sur une surface arrondie ai-cc la langue 
Il *rs de la buirlie , telles précisément qtdoii les volt sur des 
médailles d*Af>yde ct de Parus, et même sur quelques nion<> 
noies carthaginoises, jfiguroient PAgli-Bail. Au reste, ce 
dieu est le même que PAbelen des Orientaux, dont lee Grecs 
rhargèmit le ni^m en celui d'Apollon, sous la iigttrc dur^tiel , 
lorsque l'art fut plus avancé, ils rejirésentèreut le soleil. 

Ce culte des pierres , des arbres et des colonnes , pa»sa de 
l'Orient en Grècf? , où Pausaniis nous apprend qu'autrefois 
les pierres reçurent les honneurs di\ ins , et que tUt aie les plus 
grossières y furent les plus révérées^ long temps après on leur 
donna les noms des dieux , cpi’au rapport d'II.ToJole , ISi 
Grèce emprunta de l’Fpyptc , des Pi'las.g»jes, peuples origi- 
ncirt-s de l’Asie, et même des Lybiens. Sous le rèpie d'Adrien 
on voyoit encore à Thôbcs , à Arges ct à Delphes*, dts 
ryp]>e«, qui, dès Ti?s temps les plus anciens, repré-ent-kient 
Pacchus, Apollon et Juiion ^ ainsi Diane, que U ville d'Orte 
ftdoroit sous la forme d'uo arbre nisti(|ue , ét>it ftgiîrée en 
Carie par un rouleau de bojs : les Theipiens de leur cdié ado* 
raient Junon &ou$ lu furme d'un tronc d'ourbre, tandis rpi'à 
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Sainos elle étoit repr^senU'e par une sunple pUncItOi Des 
pierres ctoient encore le syinli»,lc d’IIercule et de» Grâces^ 
niciiie dans leurs temples J’Hytttc tl d’OrjMincne en B(^oiic ; 
lü CupiJoii de Tlicspic nVtoit aussi fju'mio picrreantorihf , 
Cv'mnic la Pailns adorée dans PAcr. pôle d’ Athènes nV'toit 
autre chose (|u'un pirti non dégrossi : XcrtuUen Pappellc 
sine effigie rudis palus et informe lignuw. Il y avoii loin 
de ce Imis informe à la statue de celte déesse ^ que Pludus 
phira dans le Parllienon , et qui y sejon Maaiinede Tÿr, nVu it 
en rien inférieure aux reis d'JIomurc ; mais IVhiignement 
n'étoil pas moirdre , de U pierre de Xliesf ie au Ciipidnn que 
Praxitèle Ht pour les The^pieiis ) sans lequel y au rapport de 
Cicéron , pfr& umc ne se scroit soucié de voir leur ville : on 
dirait que Piniaginatioji de ces peuples sVtoit épuisée à inventer 
leurs Divinités, et ne leur (burnissoit aucun inoven de con* 
tentcrjVnvic qu'ils avrieut de les représenter. iMais lorsqi;e 
la Mythologie edt peint les dieux comme des êtres sensibles, 
dont la nature et les passions étneot assez \raisemblantes X 
celles des hommes , Pon commerça X voir qu'on pouvoit les 
indiquer AU moins par des symboles qui marquoient quelques- 
uns de leurs attributs. Ce fut vraisemblablement alors , quo 
IV n représenta vers Corinthe , prés du tombeau d^Aratui, 
14c Jupiter Miüciiius sous la forme d'une pyramide, et une 
Diane Patroa som celle d'une coh ime. Les |u>utrrs , qu'on 
appfUcit des rois , furent a Sparte l'emblérne des Diosciires , 
d ntics buis accollés par deux tenons, repré^enUient,>commc 
lo dit Plutarque, la naissance et PamiLî«^teltes furent aursi 
les statues carrées de Jupiter et de Neptune que Pon voyoit 
M Tég’ectâ Theotoneen Arcadie, et qui n'ctûent autre cho^e 
que des pierres rn f >rme de terme , sur lesijucllcs on avoit 
pljM* une picire ronde qui en liguroit la tète. C'est par cette 
rëi'ioii que , dans la suite , le mut ntup stgniha indi»linclcDicnt 
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ure colonne ou une Sfatae j Hc mvtr.e que sous U d(?rinniîra- 
lîm on entciidoit on des grandes pierres ou h/c» 

représentations de Mercure. Ainsi la confusion nu* me que 
res synonymes jrmblcnt mettre dans les rh oses de nature si 
differente, témoigne assez que très ancictmeinonl des simples 
Colonnes , ou tien des pierres plus longues que l arges, ayant 
f lis la place de cts monceaux de cailloux que dans les rues 
obscures on consacruil andenneiueiit à Mercure , etoient de- 
Tcnuet le symbole des mdmqs dieux que la sculpture repré- 
senta dans la suite avec tant de niajrstc ; un rnyiôt autrefois 
un grand nombre de pierres ou cobinnes semblables sur le 
2^Iont-Liban , où, selon le rapport de Damasccnc , cité pnr 
rbotitis, elles avoient rt présenté les ]>rijictpa!cs divinitiS du 
pays; oo sait d'ailleurs quM éloit ordonne dans le Léviliquc 
et dans les JVombres d'abattre celles qui etoient élevées^ 
comme il ctoit reproché aux Gentils de leur avoir imposé des 
noms. 

Les Pélasgtics , qui de POrient se transportèrent dans la 
Grèce } d'oy , comme nous l'avons dit , iis passèrent en ItaÜa 
snis la conduite d'OLnotrus ^ npjvortèrcnt, suivant Hén>dote| 
les liermès aux Athéniens. Ceux-ci furent , selon Patisanias ^ 
les premiers des Grecs qui adorèrent Me rcure sous la forme 
d'une piMrrc carrée : ces hermès étoîcnt rr m'irqu.ablçs jur 
les attributs de Priape qu'on leur d>nn vit sans doute en A^ie, 
où lU désignoient le Bel phegvr ou Bt l-pI;ogor î!ont ü est si 
souvent parlé dans U Bible; nous croyosis que c'est d'eux 
que l'on tira Ici figures nues, comme nous pensons que ce 
furent les colonnes qui donnèrent lieu aux figures drapées. 
Dos li/rmès srTtirent les statues que Pausanias appelle car- 
rées y et qtû éloient particulièrement eu usage en A>ca lie, où 
Pon sait que tes Pclaspirs s'établirent ; tel étoit le Bacclius 
del'hygaliC| qui scmbloit mettre son manteau, mais, étoit 
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«ans pieJî ciirj pnr en Has. D.* ces folontics fpiî rejucsen- 
t(>rert <l^s dieux, sortirent les statOcs dtapi'cs : nouscioyons 
que fclles-ci sont di'.‘ign*'cs ioiH le nom de tournées , . par 
Straîi 'n , non p.vce quVllei éloient Iravaillces sur U , 
c uninc les tète» et les membres des figures que Iss anciens 
cxûcutoicnt en Ivoire ou en pierres prccituses; mais parce 
que, diniircntes Je celles des lijj.)ptiens', clics r^Vloient pas 
comme elles ap]m\ èrs contre une soi le de col u. ne qui seul* 
bloit en soutenir le dos, et à* laquelle U (igiirs purois'oit 
sttaebée. 

Des pierres arromlies placées sur ces hcrmes , eu ces C3> 
lonncs , r^’piésentémit grossicicmeiil la Icle de la fgnre que 
Ton t'brn lioit; dcifx autres pierres posées à la partie infe- 
rieure en figurèrent les [neds : et lorsque dans la suite, pour 
iiiiliqjicr les br.is , on attncla deux morceaux de bois qui 
peiidoicnt le long des cAtés, si iVn n’eut pas la forme pré^ 
cise du Corps liumaiu , ont en eut du moins la masse. Le 
contour de la colonne qui pendoit sur les q>leds , traç a une 
lég’^rc idée des vétemens dont quelques lignes parallèles, 
gravées d;«ns le vif de la colomvp même , ou relevccs comme 
les arêtes des cannelures , suffirent pour marquer au moins 
rintinti>m que Ton avoit de tracer des plis. Telles sont à- 
]'eu-près la Jnnon Lucine que l’on voit à la \illc Mattéi , à 
Rome , et la figure du palais GiiNliniaui c|ue Ton donne pour 
t.nr vessie : les statues plus anciennes encore que celle-ci , 
qui ne s'mt sèrcmcmt pas des proiiiicrs temps de l’urt, ont 
(j*'i siiu doute approcher davantage de Tidce que nous verums 
dVn donner. 

S^'nb!aliles à ces ch.intrcs ni tiqties qui prrcidêrcnt Tbes- 
pif, et dont les hymmes et Us dans» s en l’honneur de Bac- 
cli’is d.mivèrrnt l’idée de la tragédie^ qu’Licbyic polit en- 
suite , et ^u’Curipide et Sophocle poitèrcnt à sa peifcction , 
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ïes <5UTrîeri q;û falsnîfnl cos ébaudies pTCsqu’inf(»ïmcs , j>;c- 
paroicnt Li namance de la sculpture, dt i»t leurs ouvrage® 
éU'ient b*5 germes : ou nianqiioit ilc tri ^ pour iwf se 
conteuler du jitu quMs .*a\oifnt fuire. Cbo/. des |*eiJples 
ingénieux, comme iVloieut Ils Grecs, les moindres suc-* 
cès dans les art^ ciibftrdissent à .do plus grandis entre- 
prises, dont iU as iirciil ordinaifoment U léiisslte, en com- 
parant la distance du point dont on étuit ]<aiti à celui où Tou 
ëloil pars cnn. On ^it clairement ct llG(|uM y avoitde là au 
but que l’on se proposoit , et qui éîolt do nq résinier la na- 
ture telle «piVllo paroît : comme on sentait ta poss:bi'ité d’y 
arriver , dés-lor^ cl aque ritistc joigranl aux découverlrs de 
ceux qui l’avoierrt préiédê , relies qu*il avoit l^ilcs, s’ins- 
truisi it par les Tautes mènirs des nuties , et traMiillanC à cor- 
riger les simiirs propres, réTormoit les prjtiqucs en iis.ige 
jusqu*à lui , et approilioit (a u-à-i eu du nuimuiC ou .s>>n 
travail , demandant plus d’inù'1b'g«*nce , des'oit li.t m.ctiter 
l’cstime do ses compatriotes et les applaiidiiscmens de la 
postérité, il est iar.ro^nble qi»\m ne connut d'abord aucune 
prupiortion dctcrininée dans les dimensions des licriitcs ^ nfnis 
celui qui, in(*suri<nt b* pied dViiibnmnie, et remarquant qu’il 
ëtiut à'|fit pr>‘s la sixième pnrtiede sa bailleur, donna à la 
buitcur du terme six 1« is la longueur du pi< d qu’im pouveit 
lui imapiner, fut réellement celui qui donna iiali^.'incr ;\ 
l’arl ; et lu stulpturc ne pe ut s’app* lier lollc , que lorsijuVUc 
connut au m 'ii.s en gros lc> propoi lions dt la nature qu’elle 
devoit imiter. * 

I/hermè> fut conservé durs tous les teirq s comme un lé- 
moigiiage de» premiers pas de l’art; des tc-tes dîflVrentc® 
placées sur la sommité figurèrent diitr^es divinités. Tels 
étoieiit ces Lermès Minerve» , qti’A iticus envoya de Grèce à 
Cicéron , et dont t| est parlé dans les lettre» de dernier. 
Tome II. K 
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Nous avons vu à Venise un fraîrment d’un de ces anciens 
tenues qui a etc transporté en AnglLtcrrc : la tête ^ qui étoit 
lnuf9ic^J avoit yeux fermés y et lis clicvrnx y de même 
que le phallus , y étoltnt marqués pir de simples lignes ; une 
in»criptiüii , dimt il ne restait que deux lettres , étoit gravée 
sur les cêflés; on y distiiiguoic un alplu de la plus ancienne 
forme y et rn sigma renversé comme celui des médailles d’ar- 
gmt de Posi'louia. Nous ne ponvoits douter que ce nu^rreaii 
ii'ait été travaillé dans les plus anciens temps de la Grèce i 
les caractères tracés sur les cotés du terme , et qui peut-être 
furent dans le cnmmciicement les seuls indices qui faisoîent 
recoimoitre les dieux düTérens que Ton voulait représenter | 
passèrent dans la suite sur les |ainl>es , les cuisses ou même 
le flanc des statues | tels étoient ceux qu’on likoit sur le 
cheval c^^nsacré à Jupiter dans TAhiS) par Phonuis de Mé- 
nale, et la statue que les hahitans de Mende en Thraco, 
avideul fait placer dans le bois sacré d*0!ympic y et qui portoit 
une iitsi'ription sur la cuUse. Cet usage subsista long-temps, 
pui quo outre lMp>ll>n iVAgrigente^ sur la cuisse duquel 
J^ltron , qui viVidt daus la quatrc^vingt-sixième ofympiaile, 
grnva des lettres d’argent , on voit encoro une inscription 
placée de la même maikièrc iur une statue romaine. L’attribut 
de Pi la lie, qui , comme ou l’a vu , marque la première insti- 
tutipu de rhtrrnès venu dWsie à Atliènes, et rappelle un 
usage des temp^ les plus rertilés, fut conserre dans presque 
tous ceux qui les suivirent; on trouve niéiiic encore quelques 
ternies a^ec Pattribut distinctif du sexe; celix*ci rcgrésen- 
toient vraisiiiibUblemrnt ou Vénus ( qui e*!»t la Bénolii di^ 
Asiatiques), ou 1.1 juère des dieux, que ces peu plç;» figurèrent, 
C'^nituf te remarque M. FuLonei, par un h\ stéroÜte , «Apèco 
de pétrificati m fv-rrntc d*tm noyau d’une grande téréba*:ule à 
trois lub(d , qu’à cause de si ligure les naturalistes allemandj 
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A^^tWtxxtpUrrc tfcVcn*:g, Lapaitie Ju terme sans l>ras, cr.ij- 
aii-d( jsiis Je 11 poitrine ) fut lVirî;.înç de cecjiiedans l.i 
suilptiirc ou appelle des télés, tomme cclUdu meme terme , 
coup^'O au-dessous du cartîîacc xîpîit«Tdc , produisit le huste. 
S igueux de coastrver les anti* nîiisigr-., les sculpteurs exéca- 
tèrrnt encore pendant loug tf nips de ces statues, <;ui nV^oitnl 
autre chose que le Irrme , dont toutes les pr rtiei, lm*n que 
des>in^*es , ne laissoirnt pas d'étre ptivecs Xle ftjouTeinriit ; 
tfUe ëtoit celle du Panertisiaste Arracl.ion , q>^on rovoit à 
PhygaHe , et dont les pt^Jj, dit Pausanias, tt-dent presqtro 
joints et les bras pemlans sur lés cétds : telles sont Pls;s du 
Capitole et les statues que Tou y r*>n5ericavcc elle ; ccltcs-ci 
furent traraillées sous le régne d'Adrien, à l'imitation des 
anciennes figures égyptioi nea , dont le style, prcsqiiVn tout 
ressemblant à celpî des premières statues grecques et ctrus- 
quel , (^toit l'indication do U manière qui avoit ré|^é depuis 
l'iüTention des proportions jusqu'au ^ivcle^e Dédale : ce 
temps peut être regardé corome le premier ige, et ppur ain^i 
d*rc l’enfanre de fart, car jusques-l.\ on ii’avoît encore 
trouvé que la plus simple de cc sicunbro infini de positions 
dans lesquelles on peut piac^'r le corps humain. 

Le Lut de U sculpture atoit été , i^cs son principe , de don- 
ner de Tint, rét pour ses productions , en les n]>prochant le 
plus qu'il étuit |H>ssiblc de la nature ; mui« .jusqu'alors elle 
u'avüit su rendre que des figures de<»titti(‘es de \ie et de serti* 
uient , car elles étoieot privées de la vue et du mouvement , 
dont l'une exprime la pensée et l'autre l'actiui : Dédale le 
premier eut l'habileté de leur donner l'un et Pautre: « ret 
I* artistourpassa , au rapport de Di«Klore , Tous hommes 
» dans les ouvragrVs de la iiialn , et surtout dans la sculpture» 
» Non-seulement il donna d^s règles trcs-utiles pour la per- 
p feccion des arU ; mais encore il a laissé en diiiérens endroits 
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» de la ïcrre ^ dc4 oiîTrnpes «drairaliles de sa façon ; «n effet j 
» ses statues ctoient faites ave<; tant d'art ^ et imîl"ientla 
y* nature de si l'rès, que les mylhologistcs qui wmt Tenus 
» ftjTcs lui , ont dit qu’elles êtoienl paifaitement sranMaldes 
» à des L-trf'S tisanSf qu'elles voyoiciitj qtiVUt'S marc lioiunt| 
» tïF un mot, qirelles avoient tous les moiivcmens que l’on 
« remarque dans rii- mme qui vit et qui pon>e. Mais il ne 
J9 faut p.-*s être^urpris qu'il ait excit.*? l’admiration des pre- 
r> niiers l»>miDics auxquels il a fait voir des stalnrs qui 
» aroienl un rrgud , une dêriiarilie, 'une action 5 au lieu que 
» les autres it.ituaires sVtoirnt borni-s ù des rrprt'sentations 
>* d’itomraes qui aviaent les yrnx iermes it les bras collet 
71 au corps suivant leur lun^^ueur »• 

On lie tarda pas à s’appercevoir que , quoirjue la nature ait 
donne ik tous Us êtres de même espèce une nssenibbnce gé- 
nérale, ^ui vient de ce que tous sont composés des nièmea 
parties^ il n’eii^est rep<‘nd.mt aucun qui n’ait des traîu par- 
ticuliers qui le distinguent de tins Us autres. La sculpture 
cU*'rrba tb'nc à marquer ces difTén nees, et s’atUeba à faire 
Connoitre dans scs fgurts, i*â£e , le tempéramment , la ma» 
* nicre fie penser, les mivurs et meme le pays des personnes 
quelle rcprcsintoit. Dans une belle tête de brori/.e, que l’on 
conserve à rortici, la ptu<i grande honnêteté se voit alliée à 
cette sorte de gravité que dorme un îong usi«ge de comman- 
dement , le siT.ret et l'éloquence même sont marqués sur ses 
lèvres, rpii se ferment comme celles de quoiqu’un qui médite- 
roit ce qu'il est au moineiitde dire, tandis que scs yeux in- 
diquent quM est puissamment o xu|)é de cjuclque important 
intérêt ofrquel il p'Cnse profoiidémcnt : on sent un b >iiinie 
également fait ptuir le conseil uii pour la tnbunnj la fermeté 
que rk-n ne d> coj:cerle tnt giavax sur son front , et se montre 
encore dans son action , taiiJis que les mauirs les plus douces 





se prîgiu^nt dans sa physionomie. Noiil somme» persuadé» 
q'i'uitUMl mriU'H'remont accoutumé à voîrdcs tét<‘S romaines , 
ne cliuilcroit pas un moment que ccUc>ci ne fAt , nous ne di- 
sons pu sctilcmcKt celle dhm jomalii ; mai > cellç dhin romain 
<h'^ bons temps de la répiiMi<[uo , et d'un ^êii 'ral également 
capable J# concevoir et dVxécnter les j»lus gr n îs projets ; 
fltusi cette tête représente-t-elle Stipion P.ir(irain Nous no 
doutons pas que quehpihiii qui, aymt lu avec atti'ntion ta 
vie de ce grand homme y et ayant recueilli ce quVn ont dit 
les difî'ércns historirn! , iroit çiuJIcr ce iiiorceau , ne trouvAt 
que le sculpteur n'a démenti en rii n le c.aractèrp que les au- 
teuî» lui O *t donné. La partie de l.i sculpture qii) appnmoit 
à rcmlre le caractère y appellée par Ihs anciens ««*9, signilie 
).i morale / infiniment plus dilHcilc y et supposant bien plu» 
d'inti'Iligencc que celle dc-i pro^>or lions , elle fut regardée 
comme U première de toutes; ce qui le montre évidemment y 
c'e^t que l'on ne TiJit prcsqii'aucun monuiuent di s anciens où 
celle partie ne soit tnilé»? avec un soin qui nurq^^c bien que ja- 
mais elle n'a étf négligée parmi eux y même dans les temps où 
l'art ét>ut sur son déclin. 

La» dieux , ainsi que les héros de l'ânti piité , d^^tingué• 
dans le» |Kjé*ies <i'K>*mcrey H'IIésiode et du» autres Poètes, 
par leurs Age», leur» emploi» , leurs imlinalion» , et im-me 
pa^ leur sexe, avuiuit des caractère» maivpiëi et différons, 
que la sculpture dut s'appliquer à rendre cmnuie la poésie 
i'avoit lait. La ma|Ostc et ta beauté furent pour les duuix et 
les déesses en général y la dignité et la noblesse peur'les hé- 
ros; mais Us uns et les autre», outre ce caractère co. iiiiiun , 
en eurent cac*>reun parlicubrr pour chacun d'eux. C'est ainsi 
qu'on r^emuoit dans tous lesdirux, la famille da Saturne^ 
dont il» de^cenJoient ; mais Jiipitery comme le premier , le 
plus grand et le plus puissant de tous, est aussi celui quia le 
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plus diî majesté, Ct>mmf on peut le Toir sur un bt:ete que 
le temps a épargné , et qui du palais Delle-Vallo ot passe au 
C; pitolèi I.a Kirbe tonfliie et les clmcnx du dieu , qui se 
relè'ent sur San front, indiquent cef .'ge où la force du corps, 
étant unie avec celle de l’esprit, la vo’onté est réglée par la 
pnnlence. Le jet de sa hsiba lui donne un air grandeur 
que le Jiqiiter Axur ou imberbe , reprr'sentc si:r les nn-dailirs 
lie la famille Licinia, est bien éloigné d’avoir. On ne peut so 
figiirer rien de plus ninjestueux, que ies traits de son virage, 
qui tous sont gr.inds et marqtiés ; 1a sérénité règne sur s ur 
fr.mt; des sourcils un peu relevés, et qui couromienl desyeus 
tn’s fcr.tlm , montrent qu’en ce ni nient le dieu est occu|.é 
du gouvernement de U lirre et des eici:x : nu léger mo'.ne- 
nicnt de ses léires , qui stnildenl ssnfirc iraprrccptiblemint , 
laisse voir la tranqitilUté et le rqros d'une naterc divine; et 
par la seule action de s ;a clie.ri ux et de sa lètc , vous recon- 
iioitiii Z le dieu qui , d'un mouvement de scs sourcils, fait tiem- 
Llcr tout l’01jm|ic. Vn Col gros et rlnsrmi , une vaste ruiver- 
turuet une grande élévatiiui dans Is poitrine, la grandeur et 
le poids des muscles, sont , comme on s.nit, les indices de la 
force : dans le bu'te que nous adniirens, toutes ces piai'ties 
sont aussi SfranJieuscs que vous pourrie* les sr.ubailer dans 
le plus puissant des dicn*. Dilfcientcccpendaiitde la poitrine 
dt l'Hercule, dont les muscles montrent pr.r leur élévation, 
qu’ils ont été’ dans un exercice et iin travail continuel 
ccl’c de Jupiter, quoiqu’étaot plus large et plu* ourertc , ns * 
piiésuitc que des muscles qui , n’iiyanl jamsis eu occasion de 
s’exercer, ne sont détacliés les uns des autres qii 'autant qu’il 
le faut pour en faire seulirlesfoi mes ; on y rec mnolt ceux d’un 
dieu qui, n’agissant que par sa valuàté , ii’avoit pas besoin 
dVmnlovet la force, puisque rien ne pouvoir résister à ses 
ofdr s. Au lieu que les mêmes oiiiiclcs très iclcvés et trés- 
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exerct'S dans l’IIcrculc de Glycnn y montrent que cVst yar 
son courage singulier et srs longi travaux que ce héros a. 
stir|>as>é tous les autres. Ainsi des parties sriubl.ib'es , mais 
différemment carartérisées dans le roi dt-sdirux^ indiquent sa 
puissance y et dans Hercule ne montrent qtic 'a force. Pu reste, 
fils de Jupiter et dWIcoii iie, Akido rossemLUrûit prestpio en 
tout a son père, si sa rh'^velurc cl si barbe, qui Si^nt plus 
coûtas, un oi^ ,h., mélancolique, effet de la [n i* cculion de 
Jiinrin, et une espace de smici répandu dans toute si personne 
ne lui Atoienl Cf l air de majesté qu’on ne cesse d'admirtîrdans 
Jupiter. Un maintien jdiis austère , une physionomie plus 
8onil>rt‘^ ^e^senlblunte d'uilic tri à celle du maître des Dieux , 
que quelquefois, au rapport d' A rnobe, oii appelloit Jupiter 
Slygius, formoient le caractère de Piulon. Quant k Neptune, 
quoique ressemblant à ses deux rrèn.‘s, il a pourtant un air 
d'action que l'on ne trouve à aucun d'eux : quelquefois on 
lui a donné une barbe et des cheveux flottaiis, comme s'ils 
ttflîeut agit's par les vents, qui souvent émeuvent l'élément 
sur lw|iicl il domine. Witik.elmaii observe que, dans quel- 
que*'* pierres gravées, les cheveux de ce dieu ^oiit rangés en 
boucles paral-cles, q li se repiît nt sur son col. Neptune rt 
PIuti)fi I comme plus «Igéi que les autres dtcux , les surpassent 
tous par cet air de gtaïuleiir et de majesté qui, sans altcindro 
à celle de Jupiter, dmit la Uur pirolt émanée, en approche 
cependant plus que tout autre. Apollon, Bacclius, Mars, 
jMrrcurc, etc. conservent Celte même grandeur sur les demi- 
dieux et les héros : c'ckt ainsi que plus voisine de «a source, 
^ la lumière du soleil ot plus bilMinte dans les pianètes qui en 
s«3nt les plus pniches, et ne luit jdus que rtibleinent dans les 
et tiles répandues loin de lui, dans l’tnimcnsc étcmlue du 
sl<‘l y et par*deD la vote lactée. 

C'ett* sur le caractère des dieux que h.s anciens statuaires 





( i6 ^ 

r.'j*ÎCrait (loniicre nt aux statues qui loi rcprc- 

sent.âeiit. lU furent S' il! ile II iiu'najjer <!e Ullc sorte quVIle 
âu^nifiUât encore la l:aulc iJôe qu*ils vouloicnt en Ji'imcrj 
cVsl ainsi tpie (/ictrou ri jiiatqm* qu’AU tuino , a\ant à lepié- 
Sfnter Vulcain , le fit avec tar»l tl'lialiilelô , qiioô|u’U fût 
«leUuit et Jrapt^, qu'on |M;iuvoit s'apprrer i ^ ir cjuMct.ut lioi- 
le.ix f sans que j>our cela il tu eu lut tlüK'ruie <>u ri*!icule« 
Cl' fut p *iir consiTvrr U in jeslé îles tliuix | liju^aux, 
et ituliquer !e repjs d >nt iU j< ui&j lit ^ rpic iTs >ctil|>tear$ les 
rrjm-srnlèrcnt as îs : tel tloil le Jiqiicr Olympien de Phy- * 
dus 5 et l’on tri u^e sou\ent sur les pitires gravées, Viulou , 
coiniQc juge des uiAnes , dans la nionie position. Qitnnt aux 
statues de Neptune^ elles suit uidliuiiemeut en | lcd et dans 
un mou%eai(‘n< qui lé-moigiiu la dominali ui Mir le va'-te sein, 
des mers ; tel est celui ip»i , dtt< né prè** «le Corinthe , et resti- 
tué par Ca\ac<ppi) le plus luldle' rc latira«eur qui suit à 
prévint) passa il y a quehjues aiii.é<-s fn Espagne. Nous • 
pourrions jiarler ici du caractère pri pre des âi.tn s divii^tés 
et de crliii des figures tenVi'qiies ; mais cei objets , qui nous 
mèni^rciciit trop hin, nous pan^i stuit as.ez ioq<oriaus pour 
être traités a>cc une étendue que ne nous permet pas la 
fv>rme de ceclu[itre) et feront dans la suite le sujet d'une 
dissertation patticulicrc. 

C imme les os sont d’une nature plus c^mpnctc f t plus dure 
que les carlihigfs, ceuN*ci ont iiudnsde inoHesse et Je flt xi- 
LÜité que les chairs ^ qui, quoiqu'elles forNurit te cv*rps ou 
Je tendon des musclrs ^ et «’étimlmt c tt non sur des pelotons 
de gr.iibSy , sont plus ou moins élastiques ^ alii i celle*» qui so 
troment autour t'e la bouche iTqui foriiK'nt les joues, parois* 
sent, sur-tiut dans un àt;e avancé*, nu ins mm lies que celles 
rjiii rouvrent les t« inpes et même Ici ponieltcs. Lis chcvciiXi 
Er arbe , le» paupières, les ongles, l'orbe de iVil, les 
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crrluri et îcj aîl.vi tic £ , efc. t?unl tîcî pariîf î co-.ii • 

» P >sili .m cifrércnle , t îiic:in« u’^lL* J jit par rotifc ipiorU a^i-’p 
lin caractvTO «piî lut s if pr.>piff j l'jrt Je leur cl*-r»*îir i’ut 
pa!lic;iU;rom<;nt ro:inu .li i,\nc:fns , cScoamie il'» yotil cxnl- 
ls.:mr.ent râui»i , iju*jn-5 lans le tcnipî Je la J^’cu-lencc t!c la 
ftcaîptarû J et qt:c «ruu ai!t«e coli* ) Jans toutes les coj’ies * 
lei la >ue.*iif soat Tiites Je leur-* <*uvra«cs , U** paille est t -Iîo 

q t*:!s ont le moitiS ii;iia e , nous croyons cuMlc ne pei.t so 
cjiinoUte en copiant snilvtu' nt 1rs oir\ r »p<s 'l' Tuil , uu^l pus 
])irraîti cpi’iU sr»i?iJt J et nous somir^cs pers‘j.i«l«’’s cmi^ Its j:> 
tiens so sont cnniis appliqués à Uavaillqr J’aprv* les cl.-.L- 
4)%xîuvrcs Jes maîtres q» l l* s avoienf prénlléi, qu’à ûtuJitr .a 
maximes qn’ils avoiml suivies, et qu* -n rOj^irJoIt comme Jes 
gvi le» assurés. (]%st J’uprûs elles qu'iU oî.srrat rent la r.aSmv 
méaie, de sjite qu'iU parnissent s*;tre fait une n'y.le naji' 
• «'"ilcîncnt de cii<n.lier à tu Süi’.if les détails, mais «ncort te 
s'appliquer avec un a»in particulier à en rendre li s moiiid‘«‘S 
rtfets, pi‘i>ua4ês qu’ils (t ient que quelepravancé «pic soient 
Tart et llutiste , ili <>«1 toujours à apptendre de la nalur:*. 
Fond'* s* :r relie •>!>&< rvat.'on, nous pn>po>ons à feux qui e e ulrnt 
imiter Paiitiejnp Je faire c-mmie les anciens cuit lait eux- m 'mc»; 
ç’til-à dire, de retliertlicr comme eux dans les plus lellrs 
statuts, les maximes ïmvîes par l< s artistes «pii les oui f. il®$ , 
et les rairtons pour lisq'itlUs il e;l ]uot>:djle qu*i!s les ont 
suivies : (a seule habitude de voir rupplic.ilion deces tuaxirres, 
iera counoître relie» qui sruit Its plus iiiqtft* tnntes , et <n.c 
par coMsr'qimrl <m d lit le plus étudier. par c.'i priii- 

cipi.'s , nous Irar (ons< liions de suivre en'>iiite le cotiiiil 
<i'£k ]»omj>e, qui , consisté par f-ysippe , pour sivoir Uquel 
dc’S lu.iiirev les plus renommés il devott suivre, r'pondtr en 
lui numt'aut une inn'.titude d*h<'inincs, qxtcc^étoilla Katurt^ 
non qu*il failoit imiter, Jlncu» semble qti»' le jeune 
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artiste T]ui , nourri Je ces princîj’e» , prcndroît non nn moJMe 
SfMil, q*'i à force J*t*tre copié n8^iij»*ltj'l ii une manière ; mois 
tmvaillefoitJ'aprt'j plii^îeinsj «jimI po>eroit Hans Us altitudes 
les moins gém’es, et rit* r^heroit en modelant J’aprés eux , à 
flppüïpjcr les maximes «pi’il a vues en usage dans TanliipiOy 
jvîij iroil romjfarrr s'ii inr.dOlc aux statues menus dans les- 
f|’ielîes it atiroit dJciuivcrl Peinploi Je ces maximes, trouTC- 
roit Ijivntôl <n quoi il a mal fait, ce quUl doit réformer, ce 
q Til a nu' qné Je faire } et pir ce moyen , au lien d’.q p*^emlrc 
ù n'clrv fu’iincoj i>tc, à force d«? travail il fiiilrnit par être lui* 
tn>^m<3 nu homme cij>aLle de faire dos morceaux à mettre ^ 
C'.î.tédec ux qui l’iiiiroioiil instruit. 

L\ tuJc du caractère, qui entraîne nécessairement celle <l?s 
fonufs , en Ht rcma^q'ierdcplus belles les ■une-; que les autre.'t, 
et oldi.ta de sentir en quoi consistoît celte pr»>éminriicc des 
premières sur les secondes. T.es artistes choisirent , c-mituo 
nous l’avons dit, les jduvS IkiÜos de ers f.»rm'*« pour rcp'é- 
senter les dimx ou 1rs liéros «ju’iU regard. comme d»,‘S 
î^trrs supérieurs; dc-U vint TiJee du beau tiiJui , que l’on 
p’ut considérer CiMume un nipport do convenance du tout avec 
Ses paitii's, do telle sorte quu chactiue a^aiit le» dirnm iors 
préoiics qui rn imliqurnt l’u*ag»- , rharmonie cl l’uniti' du 
tout n<*Mut Iror.hlées par aucune dV.le!» ; ce qui arrivrroît iii- 
LiîUIdcnu lit sM y en a^o^l quelqu’une qui »c fil coin.ùlërcr i 
part. CVst P;pur Cor»srrver telle unité qnu dans les beautés 
i lérV.’s, icsamiciift supprimèrent autant qu'iU le purent Us 
moiulroj parties, d 'iirntut le moins qu’il él.>it possible de 
ont. UT^ .stjx grandes , c»; qtii Unir fui*.»ul trouver ie« fonur» 
il la fui h s plus sinijiles cl le* plus harnini iques. Plus celte 
hirmnnio qui réulic de l’.icc:*rd dvi parlirs est grauJe, 
]'lus tîl'î *\qq)riKhf de l'iinilé , ji.us la aj proche de sa 

pericctijii, et cUr pourr^rlt arriur à un tel j oiot quVllexî» 
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sCF''ît pai app^rçue nu premier coup- d’œil | niaîa croîtroit à 
mesure <jü*clle scrolt rr’gardce. 

Ce parfiit accord dei parties suppose ll^ce&sai^rJn:^nt i:n 
être qui a’c&t agité d’aucunes {mssioHs , car elles ne peuveist 
émouvoir Pâme sans se manift ster PeNt*Vieur, en altilrunt 
Pharmonie des traits qui fonuent Pcs<>ence de la beauté; aîubi , 
lorsque cclle-t i est au plus haut point que Pon puisse conce- 
voir, la pby i«uiomie ne peut giiète avoir de inouvement «pte 
celui qu’elle tirede U {cnsre, ce qui lui domie \éritaL!etnei»( 
«pielque cho^c de di\in 4 It lles sont trllrs dos Pro.ftrpiucs 
que Pon voit sur des uiédailles grecques, à CapiMÎl-.Munte , 
et colle de la r>Iincrvc de nnubre (pie |>os:cde T*!, locardiii.l 
iMbani : on voit clairement que b*» artistes «pui les ont faitc< , 
ont prétendu roprcsenlef plutôt un être peusaiit qu’un él;c 
sensible. 

Comme il y a entre la pensée cl lu vclon/c eue corresper- 
dance naturcUe qui fc montre p.*r Vatfl.'uJc du corps , il y 
en a aussi une entre nos fc/tflaicns et Vlmpressioa quM eu 
ré:>ullc dans notre amc; reile>ci sc rn:-niri.>ste par Pjc'//u.7» 
I/acCord de la pensée et de la volonté avec Paltitudc , celui du 
sentiment et des j>as^ions qu’il excite avec Paction , sont les 
sourcei de Vejrpresslon, partiede Part qui , avec lo 
en fait le suhlime* N< us prcinbons pour exemple de o'ci la 
mère de Xi ilié , que Pon attribue a Sc^q>as ou à I.ysippc , et 
qui est en effet un morceau <lig te de ces grands artistes : dans 
^ PaltieUbC conster»at<oTi d<* Celte mère infortunée, qui mit [•'■rir 
tuitr^aa faniitlc autour d*ePe, ftesMnsstispendusnc lui Uisficnt 
pas la Ubi-ité de fuir , et sa douleur se montre pbis que Peflr^/i 
d- ut rlle seri it accablée dons un danger moins pressant. 
La plus jeiiUi! de c**s iules , C{»erdue , sVst jetlée entre les brut 
de s.« mère; en vam elle s’elf.)rcc de U couvrirde son corps, 
qui SC peuebe sur clic comuie pour la garantir do U mort* 
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l'jr PimmoLilité m«me Je son attitude ^ Niobé montre k U 
fols quVUe pense tie pouvoir ë\iter la colère Jes dirux 
iiiipitoy iblcs, et la t'o/o.*i/L^ qu*ell(* suroît Je leur abandonner 
sa Aie j’oiirs.Aurrr ci lle de sa fille. Par Yaction de son col et 
Je $;i t«*te , elle semble demander g^ace, non pour elle j 
mais pAur S'^s eiifjns; S'^t yeux ton-lent à donner la ci>m- 
pas^ion qu% Ue ressent ^ en même temps <^ii*ils accusent Tin- 
justice do I^at.me j et dccvlent la sombre douleur dnrit son 
ûmiî eslafiVctée. Tous ses moiivomens s’accordent \ montrer 
le senii/nc 7 t ù*uro mère qui s’oublie, et dont la tcndrrsjc est 
îuanjuce par Vactinn de Tun de ses bras, qui serre si fille 
contie son S'-*m , tandis que de l’autre clic soutient une partie 
d* soa Vi'tcm* rt , pour opposer aux traits d’Apollon et de 
Ditiiir; celte défense qui , par un toiblessc ixirme, m mtre Tim* 
puis cncc < t le dôs*.“.p-j:r do Niidv, et que lr$ traits des 
dieux M>t:t lnvvita!-|cs. X'nilittuie et Yaction étant do tontes les 
P 11 lies du CTps , il s’ensuit qu*i lies doivent tontes contribuer 
à IVxprc si-m de U pniséo ou du sentiment 5 et c’e l le plus 
nii le moins d'action relatis*om'*nt au srnliment et à la pen» 
fée , qui fait !a mesure de /V;ry>refs/o/i , dont nous parlerons 
dans le cJiapilra de la piûrture. î.e f.aocoon e t un exemple 
frappant de ce que n >us «en uns de dire. AgesinJer , qui n 
fait ce mi.rce.iii divin, a sMiilu m jntrrr la d >u!e«r et l’ami- 
tié paternelle, P'»rtêp, i leur dernier di'grd. Plies sont atis'i 
fcrti) IcîiiHrit rxprimcLS dansl’.itlitudc du corps, dans l’action ^ 
des membres, dans les articulations des pieds et des oi.ti'is, 
dans l i con tract Ion de tous b $ muscles , et d ms les clicvcux, 
cp.c sur le viuig-» mrum, où clics prennent cependant une 
rxjTcs i..u plus veriée d lus les yeux, dans b s s »urcils , dans 
le nex et duus la bouclie , parce qn’v-iles y duivent marquer 
uue pus grande varicté do sentùnens. Ou y voit en tdfcl 
que Laocoja. souffre Iri cl pour scs HU, ipi’il vcuJroiS 
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jccoufîr J \cê pUi du serpent «ju’il rencontre àc tout cAié , et 
dont il fait des efforUpoMr se délivrer, irritent s>n courage; 
et rjttoiipiM emploie la plus giande force , il ne peut venir à 
bout de fraiiçiûr cet oSslacU*. On cîuis-rrc à P*)rtici nu faune 
dnnt Pivres:e nVsl pas luoinsintirquéc dans le dos , los jambes , 
le Tcntrc 1 1 les m< itidres parlies <|ue sur la plivsiotinmic ; et 
Poti voit y en cxamimnil ce inorrcau , co:nbi<Mi les anciens ont 
dtd savan» dans IVxprcssion : conifce de toutes les parlies de 
l'art, ceües de donner IVxprCssîon et le caraitcre sont les 
plus diffctles ik saisir et à rendre, elles sont nu^si celles r|tii 
sont le plttsdifdcilemf ut senties , et le plus rarement cotimies ; 
on petit crpeiidarit jt prr p.ir Pinipres>ioii qu'elleî. fais dent 
chea les anciens, du prix <|u^ils y uieUoîcnt. J'en vais placer 
ici quelques exemples, aliii que l'on ne nous sotijironne pas 
d'avoir vu «t décrit dans les morceaux dont iiousavons parlé , 
des choses qui n'y sont pas. 

Piine nous parle d'une statue de ClésiUs (i), rpri rcf ré* 
srnt.it un lioatmo mourant de scs IjUssurrs , dans lequel on 
qmuvnil coniiotlre corr.l.-ii'ii il lui rc^ttoil de vie. Dans le Paris 
d'Üüpliraiior (x) , on reconuoi'tsrtit le juge d«‘S trois d'Vsscs , 
l'amant d'Hclène et en m»' me temps le nicnrlrirr d'A- liiUe. 
On louait encore l'aigle de Lttocarès, qui paridssoit scnlir lo 
prix de ce qu'il enlevoit , et rk r|ui il port il GanymeJe (3) ; 
on ciU dit qu'il cr»ilgn.»it d'triTenser de scs î»errrs luérne les 
Irai illtitneiis du favori de Jupiter. La statut' du b >iUux de Py« 
tiragore üc l éoiitium , que l'on voyoit à Syracuse , cet encore 


(i) fn quo pouit inulUgi^qn/invim rtstnt aninut. Hî«r. Xat. S 4 . 
(a) Lantln'nr tfuml amnia tinx'd iKitlUgantury jmUM JK'/irttm , 
ttmator HrUn^r, et faitien AehlUit înterfcctor. 

(3) LeothartJ aqnilnm , teKtirntam qiiod ritpint tn Citnj'me.fe , 
#fc«/ ferai y parcentem ungnibut etîam per ves'.ent. 


4 . 
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cîu mj^rnc genre (Oj regir«îant, <Hl Pline, en croyoU 

srntir la «îaulcitr de ]*ul<èrc qui le faisoît b<*iter. On peut ^ 
penser a|‘rè< cola r[\\sU devoi«;nl ^tre ( 2 > le Jupiter Olym- 
pien de Pliidias , ei les A&tragaliz >ntes (3) de* Polycléle , que 
cet autour donne pour des oinra^es ei?c»’.re plus prirfails, cniiu 
Il PIi*^ynéo de P.axitùles 4 » dans laquelle on recornoisaoît 
Paniour de IVrtUte qui IVaiU fr.itc , et U rcc nnoisiance im- 
primée sur Ir V» .ig? do la coiirtisaune. 

Les Grecs c lun îient pir dessus toutes cl oses la hc.iiit!5 , la 
r rco €l PagiliLéj ft’tssi dans PIÎlLade commedans l’üdysscc, 
la beauté drs bi f* s est elle coinpar<;e à celle des dieux* C\ p- 
«tld* lit célébrer des (5) jeux où Pon accordoit le prix h U 
beauté, et Tou lîisjnit :t à Cotiulîie, àSyciouc , à üiyiupie, 
ù Alé^’.aie , celui de la force et de ravljesse. Piiur donne r plus 
d'inléjot ^ Icms statue.'; , 1rs artiit ts tb. iurent nalurelîui'oi t 
Ks siij- ts qu'ils iopré:>cntùrc]it , tris qidils r.'unissoiout lis 
qu.i’iié< que Ton prisoit davauliign : do-l.i vit ut qu'iU nm s 
oui Li sé Us plus beatrx luodillcs en tousgruics , ( t qu'ils ont 
si bûn represi ntô Us nvaulJgiB de U Lctlo r.aturL-. 

Comme tien n'est plus capable do dciincr de Pintérét, 
parce que non iiVxrito un plus grand plaisir que la beauté ^ 

Its amiens ciirint scinde la ecusener parttul et de réj Ur 
Prx{ re$sitii do manière quVllc u'ui fût jamais altérée. CVst 
pourquoi iU eu arrêtèrent la mesure li où, |H>ur fr. p expri- 
jucr, Uîurs figures eussent commencé A grimacer. Coti se soit 


(i) Cu';ut huleerii doîartmitrUtre ttiam tpectantes xidtnlur» 
(s) /wor^ri O// ;n/>i</rn « t^unnntrno amulatur. ^ 

(^) Çijo oper< nullum abiQlatittt pUriijue judicane. 

( t) Uune putant Pkryntm fuUte , Jtprekendunt^tàe in en ama* 
rrm artijiiit , cl mererdem in vuUu t^erepUiu 
r.astntk. Ai llied Ccmra. 
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<?viiîfntmci>t daîts les Nî bés j où I>rille à la fois la plus *;j- 
beauté <t IVxpreis'on îa plos grande, sans que ctllc- 
ci tffeiiie en r;cn la |rcmicre« J-e Laocimn eît cne.Heim 
cx ’iiipte de fc q*ie j^lT3RCO , csr malgré l’impression qi:e U 
douleur et l’anNu t.; laitstnl sur sa pl:ysi>>iK>nue , cl!c est ce- 
pmvlarl ce q!:u l‘on peut îmag;n*r do plus n')ble 5 rt nous 
avons entendu dire à Jlaphaël *\Tt ri^x, dont on commît Ica 
g’an U talons dim> la pointure, que si on des«inoit la tête »!u 
l.ancoon dans un êlot de Iranquillltê , elle iicsorut giitrc 
moins belle ([ue celle de rApnlli ii du ibdvotliTo. 

Pau9 Pactum que les anciens domi *reiit à leuri iîgines , lia 
éliront Si/iii de clicrcber les muiudres inaïueirions q»ii pou- 
voient lVxé*:uterî et , par ce moyen , ù la beauté qui charma 
ils unirent la grâce qui séduit. IVune inniûlê de slatuet 
aiiti([iiesque iioits avors cxnniim’'*s avec soin , 11 ms tiVn aVi>ns 
pas vu une iiule où l’artiste ait jdacé son ni idêlc pour 
montrer sa science dans l’art; mais par-t«)i:l il semble avoir 
cherché la position la luiins gên e qu’il ê(><it p>>sib)e, 
et cependant la plus propre a cxrcut r ce epi’*l aviîil à faîie. 
Par ce moyen , Its statu lires doiiucient de la nobl-^sse à leurs 
figures, sans rien diuûmicr à l’i xprf>ssioti qu'elle drvoit 
av ur , et reucontrÙMUit li g^ace en fusant l’aRittation 5 
iU rcgardêreul t«mjoiirs hs dra{K.uies coiruue des a ’cc-iSoircs 
qui pouvoient voih r lu nu , mai) iif dévoient presque jam.iis 
le escher , et sans se soucier qu’elles fisrcnt gmipc avi c lui , 
iU les jellêrent d’me inani mé qui lui^&a toute l’aUei.iloii aux 
]inrties piincipr.)cs* 

Nous ne parlerons point des styles des difT^rens temps , et 
de beaucoup d’HUircs détails qui eutroieiit eu effet dans le 
plan de cet ouvrage; eu 1 er pl.içanl ici nous nVns^ioits fait 
que rf'pêter ce qu’eu a dit Wiiikelntaiin dans son histoire de 
Part, et dans ses ntjuuir.cjis antiques ; c’est*U qtc le» eu* 
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ricrx jchv^nt li e tir.e infinité éoWrvalivns i/t*porUt»t<*< | 
pppuyccs liVxrnrpVs lei plu«ch Jsiü, mis aux le guU *p«e 
l'on peut «If sircr , et :m»nlrt*s avec î’iet«ll*gencc 1 1 réruJilion 
cjiu peuvent li:s rendre iitU.-9 et inlére%an$ pour les ami» 
triirs, lc5 a»ti t:s et Ks g< ri; do leUr*-S. Ceux <|ui Influeront 
t|iie nous nVvons pas asvx fait y en f lit asstz Livii , et <piî 
rc coiirioîlront pas 1rs ouvrages dont nous parlons y jio’.:s 
anrunt au moins Pobiîgaticn de Unr en avoir inii ^uc d< 
m'.iâleurs i|ue Icj nôtres. 


De la Teinture, 

\ . . . 

* rai»s ûvior parlé Je la rculpîure et de Tarclii ici tare des 
niricns , nprès art ir es^avé de montrer quî-U clien.îns i^s ont 
s: i' is pour éVv< r rrs arts A la perfnctioti dont ils paroUsvnt 
su ceptildrs y ajirès avoir leiilé d^iidiipior U $ ma^t^iinrv (juo 
nons croy ns f|ti*i!& se sont propmeSy nous allons dire maiit^ 
tei'ant ce que l ous pensons de la peinture y cet nrt sublime y 
qui de même ipie IV'CritUre et la nai tgation y doit être regirdé 
Cjmniü une des plus brillantes découvertes de Tespiit hn« 


Par la nav igation , les terres les plus éloigrées y celles ipti y 
tnlalcmcrt inconnnesy étoient «dpartes far le vastcOctMi y 
SC sont ii«mmuMi(piécs y et pour' ainsi dire réunies l> s unes 
anx antres^ des peuple» , de imoi.rs , de raraclères y de g 'nies 
tous ifilférims , ont appris a zc o nn.^ltic et à ic lûr erse mldc. 
Li s produLtloiu dt s able* l-rôlans de la ligne y ont été poit« es 
jiixpirs sons In Zône glaciale; les ri> hesses de toutes les 
contrées, devmues jaddiques y sc sont épaltiuent r»panilucs 
d uu les pjrtiea du gtebe <pie nous I abitons ; lubmdmo 

cniin 
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er.fu n*cat que ci>mr.îc une pa.lrîc commune à 

tint de natiogs, qui toutes traviâUent les unes pour les 
autres ) et (Itcrdunt leurs avantages particuliers) contri- 
buent sans Is sa\oir au l ien généra!. 

LVcrlturc a causé dans lo monde iiinr.il des révolutions 
Scml)U!iles à celles que la navigation a occasionnéci dans le 
monde ph\:.iquc ) c*c<>l elle qui , conservant Us idées de tous 
les siècles > a transporté C(d!es qui arc ient'étu courues sur It-s 
b.irds du Gange, du î*il et de rAljliée) jusqu’au rivage 
autrefois ignoré d’un nouveau contincut. aVux pieds des 
Cordillièrt s , dans ces pays que gouvernèrent les Incasy qui 
SC croyoient descendus du adeil ^ ou connoU aiijourd'iiui la 
pliiloscplixc et Us erreurs dclasaiaiitr Grèct; , le peu que 
vous savions de la doct^’ine oLsciirc des ancitns Egyptiens 
tt les sages loix que Zoroaslrc aux Perses : toUs le* 

esprits sont en quelque manière devenus contemporains > et 
les teoipS) comme arrêtés dans leurs progressions ) scmblsnt 
s’élrc réufii.^* 

Par une sorte dVm luiitcmcnt qui lui est propre , la pain- 
turc, en sitiv.int une route dinérejktc, est encore allé plus 
loin. Ain^i que IVcrlture, elle a non-seulement con ervé 
les |>on$ces des homines , niais clic a encore trous'é le moyen 
de fixer les tniits de leur figure, que la mort fait disparoltre 
pour toujours; leurs pi>si<>ns, qui de leur nature sont peu 
durables ; leurs actions , quo le temps ensevelit dans roubll 
commun des choses pvssi’Cs , et de perpétuer avec leurs 
afferlions ju-%qti’aiix moindres mouvemens de l^'ur anie. Et 
comme par la navigation nous tv>us tr.insprrtons en des 
climats tout opposé» à ceux que notts cultivons, nous trai- 
tons avec dis hommes dont la nature sembloit nous avoir 
aéparés pour toujours. Par la peinture , ntuis vivons dans les 
temp^ et avec les hoffiaic» ucuiés qui nous uot précédés ; par 
2 orne ir. J) 



«ïic, dw coiitnVs ^nlîèrrs, rcnferniM dans le court cijiace 
c3%ui talileaii , sont retranVs sous ims yeux comme si clics 
dtüieal ] rrsetitcs , et nous ii >us trouvons transporté d’un mo- 
ment « r.tutrc on dcf pavs dont la distance eit Immense de 
colui qtiç nous lialûtons. O peinture! art vraiment divin! 
c’est par toi que, des n:incs de l'ancienne nous 

/âmes transportés dans racad/mie d'Alliènes j là ^ nous vîmes 
Aiistotc (i) affirmant de la main , avec cet air d’autorité que 
donuc la faicur des n*is , les dt»gcies obscurs de sa pliiV'SO» 
pî;ie. l'Ios in nleste, mais avee une éloqucDce pre cjiie di- 
vine ) Plal'n élovoit le bras , et du doi^l qui marqii''it le 
Ciel} il fciubioit imiîqurr l’uuité d'un I)ieU| cpi'il avoit 
cpprise de '•ou lanîlre , et propisoit à sesdi&cipWs tes siibames 
juincipes de sa ni<*!a]liy>iqiir. Sépiré de tous, comme 
St'aynjit r.cn de coim^^ , ni dans SfS ai.ixiines , lû dans art , 
actions , avec le reste djs pliilusoplics , Diogruie leur j-a- 
roissoîl e;îr.i*>£rr, il éloit couché d’un air indécent sur les 
déprt's du poj tique, et paroissoit s’étudier à contredire les 
opiniotis du reste des hommes : plus orgmiltciix de sa nudité 
et de son indigence que lés autres ne le sont de h-iirs rohes 
de pourpre et de leurs richesses , on rcconiioUsoit en lui le 


( i) I.rii tîc*cripiion» qu'on va hre tone rtlîes dal’croîe d'Athènes 
tt de r AtriUa de I\aplir.ëî. On îcs a mises iei pour sentir , par 
des exemples , ce qui doit entrer rUiis la composition d'un tableau 
d'iiis'oire. Koiis eussions pu ajouter presqu'autant de citatirna 
pu'il y a lie paroles d;«ns ta première d« ces doux peintures ; car tl 
Mt c?rt;iii) que le grand homme qui les a faites avoit sous Iti yeux 
toutee que les anciens ont écrit du caractère et de la pliÜoiophic 
des h >mrncs qu'il vouloit représenier. Nous avons clierclié à réunir 
t>vs eeÿ pasi.i^^es dans le discours même. Ceux qui soot au fuit, 
Us r«i'.<>nuo!:rotit aisément, les autres D’auroni point de regret de 
ae pas les trouver dans celte note. * 



C 27 ) 

«eul lommei j tout puissant étnît, Alexandre se 
p’u'gnoit de ne pouvoir ni rien donner ni rien cnlsver. Vi-)* 
du bi^trre compagnon d’AritiiLîiies , Tiramortrl Arcliimède 
courbé vers U t4*rre y cherebe dans les f.gtires qn*il vic-ut de 
tracer, la (juadrature de la paiaboîe ou les rapports de la 
»u 2 >erficie d’une spbère avec celle d*im cylindre dans le^pirl 
clic scroit insciite : ab5orl>é dans U profondeur de sa inédila- 
tiuii , il nô suit , nV'Coute , ne fait allt*ntion à rien de ce 
se pasÀC autour de lui ; tel il fut dans 1ns muvs d« Syracuse 
captive, quand irrité do son iodifi<Ti«ce pour s.i vio, le 
soldat romain priva Marccllus du plaisir de U conserver à un 
si giand lioinmo. Au contentement qui brillolt sur sou vi- 
sngu, à un crri.iiii air de volupté cl d’srûlù'ité répandu sur 
toute sa physionomie, h sa léte couronrée de verdure com^^n 
à la sortie d*un festin , nous rLConi.i'.mes le maître do la 
célèbre Leanliuni , le délicat Kpîciire ; il cU»it environné do 
ses amis , parmi lesquels Métrodore tenoit U* prenficr rang ; 
vous diriez qu^ils a pri> dans son heureux temjH>ramc:;l 1>‘S 
leix de sa pl-ibis.q>liie : eu ce moment , il iltcrdudt \ ex^di- 
qu€r la formation de ce vaste univers par le ronccurs foiUiit 
des atomes qu*il croyolt rrpandtis dans le vuiJo. Lucrèce , 
sim dîsci^de, qui le regarde comme un Dieu dont l’tnlclil> 
grnee sVtend par>deU les limites du monde, ros^du de 
suivre ses traces , prête à scs raisonneouns les agrénuiis de 
la p'us sublime p:>ésie. 

Mais quel p'aiüir nous res entimes à rencontrer Socrate, 
qidApoilon hii-mètne déclara le plus sage des hniumcs ! Il 
•\)Octi|K)it à di>courir avec Alcibiade ; nous iduAmes pas de 
pt'ine à le reconnoitre à sa phy-ionomic, qui rcs >emb1oit k celle 
de Silène, aux conleurt de son uint qui approchoient assez 
de celles qu’on a coutume de donner aux Satyres, enfin à 
l'ironie qu’on voyait incessamment sur scs lèvres , et qus 

D ij 



( î8 ) 

souTcnt il mcloh dans $e» disc.mrs. Alors il etott sans mân- 
tr.111, c^mmc qneUprun qui «« roit dans sa maison ) et sa robe^ 
q>ii ti\wiiit prcsqu'auciin pli$) r.’pondoit admirablement bien 
ù la siiu|dicitc' do son ciiractère : du p<»uce et dv |*tudcx de sa 
main fîroîte j il serroil lcds,;;gt du milieu de la gauche j comme 
P »urétiblir le pointdc la question où il ctoit arrivé} les deux 
d.dgts voÎTins , en se rapprorlunt l'un de l'autre, maripioirnt 
cvidciiiment les propnsiiûms qu'il vciioitdü fiiire accorder X 
s« Il illustre amliteur : il le regardoic Hxenient entre Ks yeux, 
coniim’ uu ].<jminp qui voudruit pi'ncircr ce c|u'un autre pense, 
quel cfTit produit t.ur lui ce qu'on ^icnt de lui dire , cnrm Ji 
quel pni II il s'arrêtera. Paré de tous les attraits de la jeunesse , 
avec CCI intérêt qu'elle excite, lorsqu'elle est accompagnée 
d'un b> AU naturel, et cct air de nubloasc qui lui concilia 
l'amoiir du tons les Athéniens , Alcibiade , dont h $ traits rcs- 
scmblüieiit à ceux du dieu Mercure, éluil habillé c» guerrier : 
on >oYoitJi i<a parure , que non moins ilatté de pl.iirc que 
de coinmmrtiidLT , il ii'avoit lien négligé de ce qui pouvoit lo 
rendre egnablo et brillant toiit-à-ia-fois. A ron Altitude 
cil. nC( l.intc , ù sa tête un peu iiicliaée, comme la lui rcprf>cliâ 
le pr"tc Arthippus, à une sorte de motesre qu’on obserToît 
dans tout S' n maintien ( car bien que droit, ses jambes 
éloient crol 5 \!es l’une f.ur l'autre ; de sorte que son corps , qui 
p.arcis:.ült v.uil'riitt comme son esprit^ ne portoitque Àur un 
pied , et Tuiie de ses mains se reposoit sur la |K»ignée de ton 
ép:'e , taudis que raulTc s'allaclioit h son yétemvnt ) , vous 
di.'iiit q :\i ciiaqiir qimslion qu'on lui fait , il prévoit la con- 
dininalior* Jt ce qu'il pense, et qu'enlin obligé par d;’grë de 
réfo.ircr son opiaion , il S'^ra roulraiiit d'adopter celle de 
Sociale. riu'J n, qui élaliUl l'ecole d'IIlidc, enveloppé de 
sou maatrau , (xiciinoit prciondéiiiont Alcibiade , et sc plai- 
Soit a Toii Us progrès q\ic Iws raisons de leur ami cuinmtm 
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frAÎsoient sur lui. Vous eussiez vu cUiiciaCiil fjuc ce 
plaint far de r.iins s ‘ihi nirs cjiic Sucralo teuloit dVlaUir des 
n niviUcs J m lis que p^r des rais^inncmrits Irùs-simplcs ) 
qMoiqu'iiitîmonu’nl Vus et di-ppndatis les uns des autres, il 
fai oit développer avec un art (jul lui uto'.t particulier les pro- 
prcviJées de roux mvines qu'il iii^trtns;dt. Ceci n mis rap|>elle 
qu’il se Yant.Mt eu ba linant dVirc Paccoiu litur de IVsprit, 
faisant allusion nu nieller de sage-fenime, que sa more avait 
fait toute sa vie, Les pensr'es , les sentiment de ers plulosa- 
jhes, leur» car.ictèrc> pailiculiers , et, si nous osons le dire , 
celui de leur pliilosophîr, rtoiciit si clairement exprimé.» dans 
leur maiitlieu et dans leurs prèles , que sans cntinidre leuts 
Toi\ l’on s’imagine entendre Intrs discours. Nous .ippcr^t^nu'S 
au si le sevorc /.vmon , le dontriix Arcélîas ri plusieurs auiics 
Quxqneli niMis ne nous arrotermi par. ('spend uit , à quelques 
pas de cet endroit que nous qniu.'uncs avec regret , nous 
trouviiines pour ainsi dire À pbisicuri sicclcs au-dessous du 
t-'inpi dans lerpirl vivoieut les grands Iioimor-s qnn nous yc- 
nions de voir : tout c'toit changé dan» notre Lurripe , \a.«;te et 
sang’ant ibcAtre , où rien ii'c l fixe pour long temps, où les 
révolutions (pii se succèdent sciiiblcnt toujours en préparer de 
nouvelles, où l’insatiable fureur de la g) îrc , et rardeiitc 
soif de commander &c jouent de la vie des bonum s it du repos 
des nations. I.a Grèce apres avoir perdu sa liberté , i>i coura- 
gMiscmrnt défendue contre les IVr&es, bientôt «voit vu ses 
nouveaux maîtres Héiliîr eux mémos sous Ir jnitg de leurs 
tyrans. Rome , transp ul iesur le> lK‘rds de l’Hidlesp .nt, et son 
empire en proie ù des barbares qui rinondoient de toute part. 
Dans ces flrconstances, nous vîmes une nr.uce qui s’ébranloif, 
comme il arrive mi monu nl ipii précède la fuite cl le désordre 
d*iine déroule. A la pliysîimomie des soldats cpii la compo- 
soient I à leurs chenaux et ^ leurs armes, n-ms iccoonéimca 
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les habU.ins des rires du D.mùbo et U Save, ausquels Trajau 
impns.1 d(’A toix. Des feox allnmt’s sur les mnnt ignés nîi les 
|»euples sVtoient retires , des dainnics qui d lsolnifut tout !o 
P lys J un anipliillijAtre ;\ moitié ruiné ^ dns aqueducs ren* er- 
sésf’nous Crent reunum ître Tltalie ^ terre autriTois lieincti c ; 
elle ôtoit cultivée p.ir des nnins vertaeiiscs et trlnmpl antes ; 
S 3 US un ciel to* j<>nrs fcrcîn , avec un rterncl prinleiups , la 
ticnfaisanterAtiirr' lui nv it accordé une fécondité >ans lK>rncs« 
Mais , qii’fllc cl >it lUlféfCnlc de CfS temps y où dominant srr 
les trois partir» du monde , étaiiiicc do sa puisfance, elle ne 
troiivoit rien qui lui ré dstàt ! F.ii ce moment j ut-penplér , in- 
cul te j ab uidtmm'e doses piinces et de ses citoyen-, egalement 
déjiouiTue do capitaims et de soldats, elle est dévastée par 
Tarmée du féroce Attila. Xotre sue se d'aU>rd sur U 

cause de rjvénenicnt 'présent , et cl ercliant ce qui p -nvolt 
exciter le IrouMe répanilu dans toutes ces troupes, nous fûmes 
surpris de ne voir corlre un roi si puUs.>nt, qu’un ponliiéy 
qui de l’air le plus doux, mais en mémo temps le plus majtS' 
tueiix, on avat caiiC seulement U mnin , paroissoit repou-str 
luia de lui toute cette noinUreUsc armée. Semldab'e au praln 
de saldc que la providence a miss.ir le riv.igp, et contre lequel 
viennent SC rompre 1 rs vagues d’une Dior agil.'e par la Irmpéto. 
Crimmc I.ÛOI1 ( car c’étüit loi <[ui, dans ces t« mj s inaÜieii* 
rcîix, consoloil l’r.gU c et soirtonoit sa patrie ) , le petit ii'»m- 
bie de ceux qui l’cnvironuoieut étoîenl montés sur des mule*: ; 
dans ceux qui p.irois<ciit les plus éleiés par leurs raugs, on 
voyait un t anqtiiile mépris de l’ennemi, et imo. c 'nlianoe 
dans 11 puissauLC do leur «hcif, ipii l<^s tciioit prcs^pie srns 
ûcli>>n* l/étorinemoiit le mieux marque* , avec une sort- de 
crainte , méléc de respn t pour un si grand pouvoir, par(âs>ont 
sur les vU'ges et dans la cortenan^e de ceux qui, duiw un 
giat inf nii ur à et lui des premiers ^ étoient néaiuncios les ]dus 
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voisins du pontife : quant aux grns du plus bas ordre, qui 
niarcliolent n si suite , à travers leur curi:>sité, on cntrx'voyoit 
cette sorte d\>rr,ueil qui fait que i'on «o plaît à dépendre d'im 
hûinme de qui seul dépend>-nt t ms les autres, et qui dans 
cette nccHsion semble comnir ndcr aux ivêiiemens. On voyoit 
dans les air» les princes des Apôtres qui tlevaiiç--ient la troupe 
sacrée: moins recimnoissable aux clefs qui li i ont c-té confiées 
quW son caracKre de douceur , et ù iViivic qu'il avoit , non 
de punir , nuis de corriger, le ptemier ngitoil sou épie d")iit 
il teiuiit 1.1 pointe tlcvce, «I peiuliant la léle comme quel- 
qu'un qui preiulroit en pitié la personne niLiuc qiéil menace, 
il exhorte le roi »les Huas à so dtVi»lor d'mi tnlieprHC qnô 
le c iel désapprouve. T.e second des ajiAires, Paul , (run ca- 
ractère plus emporté, ounine sc ressentant du métier cpiM a 
fait autrefois , avertit avec l'tfir de qucUpi'un qui pfut eni- 
pî''yer la punition nu lieu des avcrtnscnicns j son acli iti qnî 
rst plus vive, son bras gauche cju'il p >rte en avant a\cc le 
doigt index qu'il allonge d'un air d'autorité , cl <p»i précédé 
1.1 p.'ir.te de snn e^pée , ordonnent aux ens< îguos cioictnics de 
se retirer promptement : toiitci inanimées qu'elles *ont , et 
cjuniqun h* vent les tnirue vers la léledc l'armée, o^mme ii 
elles entendoient le diicouis de l'envoyé de dieu , comme v 
elles y étoient sensibles , tllex ne manquent pas dVdk'ir à S''S 
coinnuiidooicns. Agitées par deux Ibrces contraires, vWes se 
retournent , vous dirica c|u'un tourbillon jiupétueux le> con- 
traint prendre une direction opposée A cellt* que leur prc-crit 
l'ordre commun de la nature. Leur action atteste , qn'cn tout 
ceci il y a qm-lque ch ise de surnaturel, de mirai uleux , de 
divin : cVst la prv>vidcnce cUc-mèiue qui .Mispend en ce mo- 
ment les loix par elle établies sur tout Punivers , pour épou- 
vanter les peuples ct réqunJrc la confusion dans l'amc das 
rois, cpi'cUe a placés comme le néant devant elle. C'est en 
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Tatii fjiie l’un Je cciîx^iiî portent cos fi.scîgncsreiU s’obstiner 
à relrnir celle q»iM ticM.t en niiiin ^ l’insensi: qu’il est , <l\>$cr 
opposer sîi vobuité à celle Ju tout-pul'sanl ; il ne s'apperr.oit 
pas <pt*iUait (!cs cO uts qui jama s ne peuvent répondre à 
ses désirs î D'un carai 1ère m-'iiri aiuî.iLiejix, son coiiq ;j”non , 
«migré IVinie c|u*il aunût J*a:n*ier 3«»n Jîaprju, céde à un 
ivènement si itnprévu , <pii ne lut laisse que le sentiment de 
radniiralion et de U douleur de ce qui se passe à luésrnt. 
Pn-s de lui , les tr >ntp( tics couronnées de lauriery marque de 
luirs précédent» s victoires y au lieu de sonner la c’ arge ou U 
inauli* qu’ils doiteiit faire, ont le dos tourné à U tîte ce 
Parnire, et par cettr p >sitii)n nurqu ut clairement que c*est 
la retraite qu'iU ai.ti>>iiccnt. Accoutumée à tout entre[>renJr>q 
ù tout oser, U tout pouvoir, l’auie ioileaiMc des cimqturans 
dans les jours do luire prospérites , t’OIcvc* au-desbus des re- 
inorU : eVst luikqnc les tristes revers vicMinent leur fairo 
aj>pi( tiendi r le sort roallicurcux qii’ilsont fait rprnurci à tant 
d'jiitici, ([triU commence h! à ouniiollrc rinimanilé \ la c< ns* 
trrimlioTi qui venge les ihrttrlunés, la crainte qui brise U rt<*ild 
des hoinmtspuissans, letardifropcntu <]ui les suit u pas trem- 
bl. lit , viennent sVmparer de leur cœur tt troubler leur esprit. 
Celui d’Attila Cbt rempli d'effroi , il irgirdc avec ép.nnanto 
lîs divins •iiierrlffs, il leur demande grâce. Mais dans son or- 
gueil il pauilt se plainlrc du ciel nu'nie , et ^eroit lt> uleux du 
c< der à une puissance autre qve celle à qui rien ne peut résis- 
ter : il serctctirne, scs mains trcmManttt montrent le troiildo 
cpii l'jgilu et la terreur dont il est saisi j elles ont abandonné 
Ici n'ucs du cbev.al qui est soii<> lui , e t qui par sa grandeur, 
sa f rcc et sa féiuiité, paroit sentirà quel maitic il appai tient. 
A cAlé do son prince, un des chefs de l'armée avance vers 
le pontife une nuun suppliante : dans la médulion qu’il sem- 
Idî oifiir, il c.Nciu* la pitié pour Attila, il le niontrc prêt X 
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ob'.Mf, il ini*'reisf pour vm inr^rtiinc et semble ne demiibler 
qtie le lemps quM faut pour biiro une retraite , à Liqucile on 
se dispose f et de suspendre nu moins [lour quelques inslans 
les effets do ce p4)uvoIr ab>olu ^ dont Léon piroit le dispenji- 
teur. Cesten ce moment glorieux où ,Jibériteurde sju pny?, 
il rn impose aux puissances de la terré ^ et dispose de colles du 
ciel, quMest digne du iioinde grand, que la postérité lui n 
cunnrnié* b. a soldat & pl<d près de son nu, le regarde avec 
toute lacomp.i!»siun dont il est Cc'pable dans Piioritble frayeur 
dont il est saisi 5 cette rnomc frayeur, qui s^iniprime sur toui 
les visages , a pénétre dans tous les rangs (ppeliu a co.ifondus , 
elle se Vi»it dair. 1rs «( lions de tons les hommes et dts che* 
▼aux , par*tout elle est exprimée suirtint Püige , le caractère 
et IV’tat des pcrsonaci^ Ud>« sont les miracles du grand Kapba< l 
qui , par une sorte de prestige , nous fait cjTouver p«uidant lu 
réveil , les plaisirs d'un songe agréable , et nous tr.impcsnr lu 
temps comme sur les lieux , *'ii nous intéres'ant rt nous faisant 
partager les pr.$ ions «pdil sait donner arec tant de vérité 
Aux personn<«ges iprU fait agir. Comme nous avions rccuiiiiu 
S<Kratp d»ns f’PS doctes peintiirtrs, nous retrouvâmes Anaxi- 
mandre, Démocritc , Alplioitse d’Arragnn, ce prince phi- 
los qdte , qui piéféra le repos qui fait uifirr les sciences, à 
la gloire de {H>rlcr la couronne 4>npériale qu*un lut offroit. 
Nous vîmes aussi beaiiconp d'autres grands lionimes, dont 
leur g ât, leur tenqtérauient, leur uiauiére de voir y étoU-nt 
marqués « des traita si r«’ssomldatis , que chacun d'eux se dis- 
tinguoit de tous les atiln^s. C'en^ qui ont examiné avec soin 
les précieux morceaux que nous venons de décrire , ii’ont 
pas manqué d'étie touchés d*uti si noble spectacle , qui frappe 
à mesure qu'il trouve IVaprit plus préparé À le compren- 
dre , et l'aine plus disposée à s'ouvrir au sentiment qu'ins- 
pinuit nécess.iiieiucnt les belles choses : couibitii de guiis en 
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onl encore rte plus louches que nous! Que si quelques-uns 
ont ér.ÎKippé à i*iinprest.îon qtiVîle devait leur fjire, cVst 
l'iutfî <!c Piivnir étudié ou cx>nnii sufri^araincnt. Nous osons 
croire aussi que^ sciublahle à U ]ioésicy la peinture nVst 
pas faitepuir ces aine; vulgaires, qui ne comioissent pres« 
qti'aiicun des soliiU'spl.ivsirs quelesconnoissances réuniesaux 
sentimrns peuvent seules procurer : humiliées parles verluS| 
les talons ou le bonheur auxquels elles croycr.t ne pouvoir 
altein'lre^ en vain la peinture la plus savante leur tracera les 
portraits et les actions des homtues illustres : ces image; ^ 
capables d'animer ceux qui sont Tiits pour imiter les héros 
qu'elles représentent , sembleront à eux seuls des encourage* 
mens à la vertu , des l<*moinsqiii attestent qu’on peut sans 
présomption os'»r ce qu’Üs ont fait , et des objet; d’une louable 
émulation» Or de même qne nous courons volontiers à la 
rencontre des hommes célclKcs , par quelques grandes choses 
qifiU ont faites ou écrites, ainsi en parcourant les âges qui 
nous ont précédés, nous sentons do la satisfaction à nous 
Arré-trr, pour exanuner à loisir les traits de ces hommes 
famei x qui ont éclairé ou guivcrné la terre 5 c'est que 
pir-là nous tron<portoni en quelque façon les bornes de 
cette vie , qui si peu , dans les siècles qui se sont 

écoulés; comme ceux qui disent on font des choses dignei 
de l’attention de la postérité , étendent leur existence dans 
un long avenir, dont les suffrages et les ap[>laudissement 
fon^l’arnhition et la récompense des âmes élevées : il ne faut 
donc pas s’étonner de l’empressement que Cicéron , qui éloit 
si fCusible au désir d’acquérir de la ghiirc , montroit à Alli- 
rus, pour faire venir d’Athènes les monutnens qui rsprésen* 
toient les philos^plies ou les fumeux capitaines qui l’avoient 
illustrée» Asioius Pollion, le docte Varrnn , Julcs-Cé^ar , 
Auguste même ^ au rapport de Suétone , n’en furent pas moins 
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C-irlcux 5 et Plu.c clf.ît si jMtr^’iadé (juc ccs sortes do reprû- 
•enUtions servoîer.t à exciter les hommej à la Teitu qu*il 
repiutlic aux Uoiaaiiis de son temps, qu’arcc le goût pi'ur les 
images des grands hommes , ils avaient perdu ceini de Lire 
de grandes choses. peinture, dit il encore, Cet art .si 
n<'Me , d^alord recherché des rois et de> pcun’e^ , pnree quM 
rcodoit illustres ceux dont il dalgnoit transmettre les par- 
tittils à la po'itrrité, a été |>our ainsi dire chassée de nos 
mai>ons par ce fiirolu amas d*or et de marine qui y hriUenC 
de toutes parts. Cs lut sous le régne de Claude , que Lu 
Romains, suiv'ant les inclinations corrompues de leur Prin:c, 
commencèrent à préferer cc cpai l't* it magnifique et rare , à 
ce qui nVti.it que beau et simple. Cêt îmbécilLo empereur dut 
son salut au mépiis que Tibère et Catignia son nereu eurent 
toujours pour lui ; et comme il fut élevé dai s la servitude et 
la cruauté, il porta sur le tiéne la bassesse et le goût 
des esclaves ) cV>t lui qui Ht cOaccr ta tète d'AK-xandre , 
d’im po»lrait qidavoit p*inl Apellc, p'uir mettre à sa place 
celle d'Augmte son prédécesseur. C*e$t donc à cc;tle é[viqiie, 
où la lUtterie et le luxe avaient énrrié tons les coiirngea 
et avili tous h‘s esprits , qiiM faut attribuer la décadence 
de la peinture à Home : sa cUûte j fut si précipitée, que 
Fétrone assure qu*il iiVn étoit par resté le muiodre ve-tige au 
temps qu'il écriTi lit. Pre'>qu'avec elle la poésie, Féloquetice, 
Farchiter ture rt la aculplure timibèrent, ou prirent un sys» 
tétnc dilTéreiit s la langue même devint moins nombreuse , et 
sVioigna du caractère de simplicité et de grandeur que 
Lucrèce, Cicéron, Saluste , Virgile, Tito*Live et tant 
d'aittres écrivains lui avoient donné. CVst ici où Fin ne 
peut s’empêi her de reconnoitre Irs rapports et Fintime bar- 
menie qui régnent votre tous les arts , dont Fobjet est Fespres* 
sion de la nature, puisqu'il semble qu'en attaquer un seul, 

L a 





( 36 ) 

cVst réellement offenser tous les antres et préparer leur des- 
tnirli' in générale. On sent clans les poümes de Lticicii , dans 
1rs ouvrages pliilosopliiqncs de Sén*'‘cpie , dans le Salyriçon 
même de Pétrone ) un gofit de rcrlicrclic ^ une envie de 
montrer de lV*sprit , rt une sorte dV-Mgance puérile tnit fait 
difforcnlf de celle cj te Ton trouve dans les auteurs du siècle 
d'Auguste, r) en» le Irmpi que cette nons’elle manière décrira 
s^n!^ >dui»it , l’art Kilect ire se Ciiivril de ces ornemens qui U 
rendirent plus riclte , plus singulière , pins nouvelle 5 nuis 
bien moins noble, mohis niajestucusc , moins imposante. 
Plus genée , la sculpture ne céda pas si facilement au caprice 
du temps, et fut contrainte à ne pas s’écarter de ses principes^ 
car elle ne pnit jamaiie plaire cpiVt» s'.ittiohant à rendre avec 
fidélité la nature U p'us agréable ; cependant , ambitieuse de 
se montrer el défaire voir ce qidon n’avoit pas encore vu , à Ti- 
milalion des arts qui P.ivoisinoient , elle conimcu^ i à creuser 
dans le nmrbre le cercle des prunelle, de Ta'il , ft siigmenlcr 
la tulle des figures de relief, et se servir du fotét |>our in li- 
cpter les vuid^sque les boucles de cheveux laissent cntr’elles} 
le porpliyre que sa couleur rend si contraire aux dfets de lu- 
mière dont la sculpture a bes>in) l\ill).\tre, qui par sa nature 
est si peu durable; l’agite, dont le-travail est si difTicilc^ enfin 
la dorure, si propre à défigurer les traces légères dhm rideau 
bien ménagé , furent mis en œuvre , et l’on apprit à faire plus 
d’attrnti ui à U matière qu’à l’art même qui l’employoil. 

Los arts, ainsi que les hommes, connois>ent la f<»îblesse de 
l’enfaareet le |Ksids de la vieillesse : timides dans leurs psin- 
f ipes , ils s’instruisent en comparant avec peine IVstimc des 
peirples; l\*iDul«tiou , le génie les guide p''ii*à-pcii vers I.a 
porfeClion , et pour ainsi dire à leur maturité, üientdt le luxe , 
c imme une sorte de maladie , vient Ics'aitaqurr , l’abus des 
e.rls même et l’amour des petites choses ^ qui Atc oux grandes 
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la corAiJrrntîon quVîlcs miiiirnt, les enlrnîrcnl Inscniibîc- 
DU fit à 1 a décrt'j-iliHle \ et comme ils or.t rommeixé p-'^r 
aj'prcmlic ce qti^ils i>c sa^OM'lIt pas, iU finissent p<>r oiiblit r 
ce <]uMs ont sn y et sVu'îevelisienl daii'» le m'anl y qui a j ré- 
cé«î<5 leur rais auce. Qiitlquefois, apiès aToir été perJus pen- 
dant ]>lusieurs siècles y on les a vu repara; lie, essuyer les mêmes 
vicissiliuK's, et rdtïniber par les mêmes rals uis? C'e^l ainsi 
que (les causes p treilles à celles <pii détruisirent les arts des 
Grecs et d«’s lltunains , ont mallieurciisemeiit pr oduit chea 
nous des erfits t >ua seinblaMes ^ et le goût dos éclatantes 
Ikagatelles qui ne sait se fixer, celui de la nouvcaulê qui rac- 
compagne, ont dû néces nircment y élmifler le g»'ulc dus arts j 
car Ceux-ci ayant des princip» s slablt-s, disqiu Is ilffiie doivent 
pas s'écarter , n'iMil pu sVu s'avilir sc pictcr aux minuties qu« 
le luxe rc'clicrclic aujourd*i)iii* 

Ce fi'rst pas duos la inagnificcnre des palais sompUieux , 
dans la sploiuleur de ces «qqvarlemers , où l'or et la üoic bril- 
lent de toulc paît, ou la Peinture uVstqiPun accessoire , où. 
les plus Leatix taliUanx nu sont cinsidi rcs que comme tks 
juculdcs de ]*rix qui flattent la vanité de leur posses-.cur ; 
enfin dans la sociélê où nous sommes des taUeaux mêmes , 
que nous pouvons avoir le véritable amour de la peinture, ou 
du moins l'idée de la surprise qu'elle firoit uaitie , si moins 
nccoiitumésà ses productions , nous coiisidt iirms |>our la pre* 
miùre fois du notre vie iiji beau morceau d'un grand maî- 
tre, comme Raplinét. Que scroit-ce si le sujet qu'il a voulu 
peindre se prêsentoit ù notre niém >ire, si l'esprit vern it û tn 
saisir tous les détails , si le curur sc livroitaux sentimens qu'il 
iiispiroit, si eufirxnous pouvions connoitre toute l'expression 
que l'auh iir \ i-ut mise? T^oas croyons i|ii'ctonnés, iiimioldlcs,. 
nous duult rions loiig-trnips si quelque jucstige, si une vainc 
ebimère n'egareroit pas notre imagination en In mpant uotro 
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vue; clSfmblaUe i mi ,'tre*.Ji;leàqHi une main haljilp viendroit 
de rendre li lumière | en abattant la cataracte cjui la lui*ca- 
cKüit , lions i m.iginerluns cor. tcmpler un monde nouveau ) d*uno . 
nature tmit dliicrcntu du n^>tre f et nous emplovcrioiiâ nuS 
mains, pour nous conraincte par le tact de la po&siUlitd 
de 1.1 peinture. Si donc clic Tait aujourd*Kuî moins d’iuipres- 
ii« n sur nous (piV*‘le nedeirolt naturellcnient en faiie, c*cst 
peut être parce que la trop grande laclUtu de jouir , qui ôte 
tant au plaisir de ta jouis ance , nous a rendus presqidirsen* 
iib'es ceux que nous procurerait un art si dig* c d*ad;ui- 
ratim si nous n\n eussions p.w abuse : c*est ainsi qm* le 
grand et in^gnibque spectacle que la nature bierfaisante met 
chaque j« tir tous nos y^iix , ces astres répandus dans la va*>to 
étendue des deux, leurs inouvemers qui se succèdent dans 
Tordre alternatif des jours et des nuits « cctfeteire qui tous 
It s an? se recouvre d’une verdure nouvelle, touche peu les 
hommes, ü qui Tînquictant embarras des affaires, les soins 
pûiildcs de la fortur c, Tinsatiable envie d’acquérir, et lo 
trouble de leur ame , ont ôté toute espère de sentiment pour co 
qui est siin[le et naturel. Le tumulte des affaires ( dit 
riiiic ) dvioume sans cesse notre attention i et l* admiration 
des chefs*d*œuvrc5 de l*art a besoin du silence et de la 
tranquillité d*csprit» A crttc facilité de jouir, qui dans toutes 
les choses assoupit le sentiment^ ôte toute espère de désir, 
se joint encore chez nous le JégoiUcpie la trop |rande dUm» 
daucca coutume de produire. .Nous ne savons si les collections 
nombreuses sont aussi propres qu’on le croit communément à 
soutenir le goAt de la peinture; mais nous avons souvent ol> 
sercé dans celles que Ton trouve plus particulièrement eu 
éuUc, que la trop grande variété des tableaux , et (►cut élre U 
manière do le^ arranger les uns sur les autres, dclniiscnt une 
banno partie de TclTct qu’ils devroieut faire : 'c'ett ainsi que 
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ïa Jlffcîrcnce des mains , des styles ^ cl le cliargrracnt conll- 
nucl des snjots, enniiycnl ^ la fin et falîguoit lolalemeiit l’at- 
tenlion qu’on deroit menaper jceUc-ri,j>artag. esur une grande 
quantité d’objets, n’a le tempi de se reposer sur aucun , ce 
qui fait que rarement le curieux j en s’atucliant ù un seul 
morceau y jv'Ut aroir le l.)i>ir de c<^nnoîtrc toutes les Iicautés 
qu’il rrnrernie / et qui en l’amusant , lui auroit d ’imc de l’a- 
mour pour un art dont il lircroit du plaisir cl de l’instnic* 
tioD. 11 arrire de-lày que loin de prendre du goût p>ur!a 
peinture y il perd celui qu’il eût désiré avoir par ellcy et finit 
par UC jwuvoir comprendre comment on peut s’amuser d’une 
chose qui lui paraît si ennuyeuse. C’c>t ce qui nous porte k 
penser que ces galeries pourroienl bien n’avoir pis pour tout 
le monde le nu*me agrément et la même utilité qu’elles ont 
pour les conn )i6'Cur$ et pour les artistes, car il est certain 
que ccuX'là seuls qui ont de« c.'>nnois;an‘:es précises, peuvent » 
faire des distinctions jus^e^; or nous demandons à quoi peu- 
, Tenl servir ces collections , p<iur ceux qui ne sont pas en état 
de distinguer le bon du nié U >cre} et qui souvent trompés par 
des noms fameux , penseraient se mépren Ire en n’adiuirant 
pas des cbo'.cs qui étant souvent des c ominencemens d’un ar- 
tiste, u’en valent pns mieux pour être de lui, et ne sont que 
des e*saisdc l’art q>ii lui a donné de la réputation. Maispiur 
dire tout à-fait notre sentiment sur la plupart des collertirms 
que nous avons vues , U nous semble qu’un taUcau me liocra 
gagne beaucoup à s’y Irous'cr renfermé ; parce qu’étant con- 
fondu dans la foule , il est assuré d’étre moins tu et par 
conséquent moins critiqué, au lieu qu’un bon ouvrage , s qui 
il est avantageux d’étre considéré, doit nécessairement perdre 
en paitagcant avec beaucoup d’autres l’attention qu’il méritoit 
ti^ule enliirc. Fondé sur ces réflexions, nous conseillenuis 
dune à ceux qui Toudroient cultiver le goût naissant qu’il ont 
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pour la pcinturr, tic s*aU.ulicr moins .\ voir beaucoup, qu’\ ^ 
LitMiToirj d\*tre prrsnaJt'S <|ue la n-putilion cîc bi auo>Mp 
<Ie pcintTes et fort uu-des us Je leur niérilCj el J*elre cettains 
au moins qûVn fait de composition) s*ils ne veulent coiisuUcr 
q io leur propre seulimeiit et n’jpprcÇtier les choses que d*a- 
pris eux, ils jugeront prc*que t uijonrs mieux qu’en suivant 
la pUipirt des opinions reçues*, car Lieu sou\ent elles ne sont 
foudres que sur une aveugle prcWfntlon. 11 fiut encoie attri- 
buer à cl Itc aU^ndance , à cette facilité de voir que donnent 
les collcc(îon^) ce graml nombre de prrlrndiis connoisseurj | 
qui, pour avoir rencontré qucbpiefois le nom de l’aiitt ur d’un 
tabltau I se pcrsiiadeut ijtie le lusar.t qui le leur a fait devi- 
ner, les met on dftdt d’apprécier le mérite et la rrput.itloa 
de toits les attires ; et qui non contons de juger sans ) rlnripis 
et sans régies les ouvrages des plus fameux jieiutre^, décident 
du fond de l’art qui les a rendu célèbres, s’imaginant qu’il 
ne peut y avoir de beau que ce qy’ils estiment, ou de bien 
fait que ce qu’ils approuvent. Par eux des bommes três-rné- 
di.crrs ont été préférés à tes artistes du premier ordre , 
dont la réputition est ^(aihrc à celle de Part même. Mais 
en les rcbiissaiit nu niveau des gens dort les talens étoient si 
fort inférieurs aux leurs, ils ont moins élevé tes derniers 
qu’ils iront efToctiveinenl dégradé la peinture, et détrnit le 
bon goût qui la soiilicnt C’est ainsi que des amateurs en pré* 
fér.int B4lisaire au ni)mitii<|unin , le Bcrniii au Dmiatelle , et 
le Boromiiii à Bramante, ont infioiment conttibiié à la ruitio 
des braux arts ; car en cela, ils ont porté les jeunes gens à 
iaiiUr les uns plutôt que les autres , et ù rejetter les m> dèles 
qui leur eiissi nt appiis à éviter de faire les choses dort ils 5C 
glTificiit, que leurs pjrti»aii8 peuv-rnt louer, mais que la 
postérité , pour peu qu’ello soit exUirée , u’aura garde d’ap* 
I»rouvcr« 

• Hi 



{ 4 > ) 

Si d*ui;e pArt U trop grande abondance des tableaux ^nib!<f 
avoir usé le goAl de ceux qui les possèdent , cUt* n'a pas fait 
d^un autre côté une moindre impression sur les artistes mêmes; 
car ceux'ci eberebaat des routes nouvelles ,-p<nir donner de 
la considératlou à leurs ouvrages I pour se faire n^srqueret 
augmenter leur aisance , ont totalement al> indonné c< l'es que 
Raphaël avoit suivies avec tant de gloire , et ont Ucu montré 
comliien sa mclîiodu étoît sûre et sa perte irréparable. On 
n'avoit garde Je dire, au temps de ce grind LoiuniC| qiTuin 
tableau cto)t sansefTit lorsqu'il ni.^ntndt d*ime manière coc» 
Tcnabl^f le sujet pour lequel il étut compoié, lorstpie toutes 
les figures exprlmoien Lee quV lie:» de voient, de la manière dont 
el!c^ le dévoient; lor comme Jansiinconcert bieiiorJonnc*, 
il n’y avoit point de partie qui ne $e a\ec le ♦«ml , palnt 
de figure qui ne parût nécessaire , pas un uumvemer.t qui ne 
fût relatif À Paction ; ennti pis un sciitimenl qui ne contribuât 
À en iiiire naître un t<iut semblable dans Pâme du spectateur 
étonné* Cette marche ctuit diflicilc, il fallolt san^ doute beau- 
^up de rai&onneijier 8 , (Vintelligence , de connoUsarec dor 
afTectt )iis de Pâme et des passions humaines pour faire uu b «a 
tableau ; et comiiie Pe>prlt et le cccur y canMibiiuicnt «gile- 
ment, ils y trouvoient ensuite do quoi se cont^;tcr. Cepen* 
dant des maîtres nouveaux s^uit venus, ils ont regardé les 
dlfilcultés esseiitieilcs â Pobjet du Part , cooiine des obstacles 
fâcheux qui ralrntiNSoient Uursopératioxs, et qiPil Cimvrnoit 
d'a)>attre pour iPètre pas toujours dans Pemb.irros de lis fran- 
chir : ain I, nu lieu d'accommoder Icuruiétlindcà la nature, ils 
ont assujrtti U nature même à leur méthode ; d ^s«lors on iPa 
plus demandé si un tableau ejfprimoic beaucoup , mais sM 
faivoit beaucoup dWfet ; et fans [>enser que la fieinlurô est, 
comme dit Siiuonide, una poésie znm tte, comme lu p^K-sIe 
•&t une peinture paalantc, ou a peidu de vue le grand priccipa 
Tome //. I' 
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4*IÎ } rjiiî ne veut pas qu’avec la flamme f»n produise de 
la fumée; mais qui exige qne de l’obscurité de la fumée^ on tire 
une Itimiérr éclatante qui éclaire et se répande sur tout ce qui 
l’environne. • 

I/*'bjei d’gn art élnnl fixe et déterminé , la métliodc qu’il 
doit suivre ésl prescrite; car, pirmi toutes ct lles qu’on pnurroil 
imaginer , il n’y en a qu’une qu’on puisse regarder comme la 
n;c-iileure de tontes î ccMe-ci est loiqours comp'’sée de diffé- 
rentes maximes , dont les unes sont subordonnées aux autres 
suivant l’impnrlance dont elles sont. C’esl l’i-xpression qu’il 
faut principalement cberclier, lorsqu’il s’agit de rendre les êtres 
capables de sentiment, comme c’i*sl l’effet qu’il est essentiel 
de trouver, lorsqu’on peint des choses inanimées. Ainsi la 
rrprésenti tion d’un.fMt que l’hisloire propose à la peinture, 
et (elle d'un paysage* , sont d^‘ux cKuses dont l’exécution 
demande une manière qui , sans être opposée, n’e^t cependant 
P VS la même; dins la j r'^miùrr , où tout ariiuncc dos ctr= s p»*n- 
s:)«s , agiss.irs, capTbh*' de sentir , l’effet fera subordonné à 
l'expres ion qui est le but principal ; dans le paysage, oai con- 
traire , c'est l’effet même qui c:»t le principe du sentiment , 
c’eut lui qui aniinc la nature muette; cVst lui qui^ ménageant 
L.:s lumières a»cc économie , cuvelo' pe dans l’ombre les oltjcts 
b‘i moi ’S imp'irtaus ; et rapp^'llanl la vUe sur le petit nombre 
dr ceux (pji sont les plus agréables, nous trnnsp''rle dans l’en- 
droit même que l’arli»te a voulu peindre. Car quelque beau 
qtio soit le site qu’il aura clioîsi ou composé d’après nature , il 
rc nous lnuh-r .1 qu*.r.iUnl que pour inms le molire sous les 
y»**.ix, l'auteur aura eu l’jirt de rappriichcr les circonstances les 
j'Ius int'^rossintfs qui h* f*>nt vl'dr ; et qu’en les liant intimé- 
rr?nl /’nsi'inî le par l’elïrl qu'il aura su leur donner , dç toutes 
C S parties réun'cs il n’aura, pour ainsi parler, fait qu’up 
srulobjt. 
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Tel eîulrüit erlairo tles rayuns tia soUil levatit, claus ccs 
instans où !a nature seniLlc reprendre une vie nom elle ^ per- 
dra beaucoup aies recevoir quc((|uct heures plus tard) et 
paroitta tout dlticrent Tcr? le milieu du jour y ou lursrpiU 
l’approche de lanuit les ulJUs commencent à se Confondre cl 
à $e mcior , pour ainsi dircy a\<c les téuchres. Tel autre site 
pourra vous faire éprouver le plu> grJiul plai'ir, si vous 4c 
voyez cclaird de celle douce lumière que la lune répand y 
lorsejuc s'élevant vers le méridien , elle n'e^t encore parvenue 
que vers le tiers de Si>n cours : au rs vet astre inajevtucr.jc 
ftCdiLle doniiiM-r sur tmilc la nature, i[u*il eml>ellit it ro:*J 
plus toucluinte; il pousse en avant les oLjtts qui sont entre 
lui et vous y il en marque les masses , en imUqiic la lonce 
générale y uiaij ne détaille aucuncMe leurs parties. Du sci 
rayui s il col« re d’un blanc éclatant les nnagrs ù travers les- 
quels il parole y il lev étend sur la moitié des objets qu'il rend 
visibles y et les laisse ensuite se perdre comme une vapeur 
légère dans le vnguo du ciel, qui ac rém it verai l'borison , 
aux eaux d'une mer tr.in(|uille ^ cet éléinr nt iiiCi iisUnt , 
qui dans son repos même est ttiujours en rjtt^lqu'agit.ition , 
b-ise par son inonvemert allematif sa louche de lunâérc 
argentée, qui, élûiccUant sur toute sa surface , y trace utic 
routé I rillairte dat's laquelle cUc sv rélicclut rt acquiert une 
splendeur nouvelle. Au pied dt: cev r<Khers inégalcincrt 
tuillésy vous trouvez uti petit anse rpre U mer vient remplir, 
elle y ra, porte les barqvtes paisibles des péilreurs satisfiiU , 
qui revîeiinrnt les uns après les autres partager avec Icirrs 
familles Its poissons (^u'^ls ont rassemblés dans leurs lîUcs. 
Les habilUenens de ces pécheurs, la sorte de péchc ipiMs 
pratiqui-iit , les plantes du Ircit , l'uir même que V4»us leur 
voyez respirer sans conUaiiitey vous lappelleiit ces belles 
actrce.4 de l'été, qui^uspoudiut lis chaleurs accablantes de 
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U r«niciilc. Dans le paisible silence de la nuit , d îna cette 
pr 'b'nde solitude de la nature , dans cette lugubre solemnitiS 
à laquelle participent tous les l'tres qui tous environnent, 
au pied d'un Tieii.x cliène qui couvre de ses brancbei tor- 
tueuses un pronroutaire l»aig'ié de l'onde amère , on a placé 
sur une cippe lu tl'aluc de bronze, sans doute de quelque 
h -res : son immobilité ajoute encore au caln-.e mystérieux de 
ces lieux ; vous diriez ([u'elle renferroe l’amc auguste de 
cpielcpic iiomnie faiiieuxdont il nVxiste plusrieu aujourd hiiiî 
on sent naître en son aine une sorte de mélancolie qui noua 
console, en nous rap( eHant à nous-mêmes , et nous découvre 
le vide des choses présentes dans le néant des choses passées. 
La curiosité vous porte d’abord à vous npproclier de celte 
statue pour la contemple/ de plus près j cependant , content 
du spectscle , on plnt'it de la jouissance actuelle , vi'iis ri sti z 
en place , vous ne souhaitez pis une autre manière d’exister,, 
toute votre vie est réunie dans ce moment présent, cl satisfait 
du sertiiiient délicieux que vous c’-proiivez, vous n’en desirea 
P int d’autres. Telle est la. tnaoiérc de faire parler les êtres 
niui ts qui sont répandus dans l’univers ; car, comme dit Lon- 
pin , d’un côté le ibuix, et île ranl'’C l’amas des circ.'nstincrs 
eboi' ies pour faire un gr.ind elfct , allaebenlforleraént l’c‘prit ; 
l’effet n'est autre chose ici que l’expression de la nature, il 
est tout. 

D’après ce tpie nous venons de dire, nous espérons que 
L’on ne croira pas tjue c’est l’effet que nous blâmons dans la 
P' iutnre ; mais l’emploi ou pdiilol l’étrai'ge abus que l’on en 
fait, et qui avant introduit chez nous une sorte d’art nou- 
TC;.11 , a soumis celui de l’apbaëf au caprice; du moindre 
écolier, en le réduisant àunc sorte de mécanique qui ledésbo- 
nore totalement. Dans cet état d’avili-sseine nt cpie nous .avons 
représenté, l'art devenu sans comparais ni plus facile, r’a 
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plus demamU de ceii* qui le profossoîenl le m<^nie génie, In 
méinr «cience et celle gnndc élévation dVsprit q*i’il cxigeoit 
BUlrAds ; ce qui a fait que cc« peintres ac sont mullipliês k 
lUnfini, cl qiiè lout à Cotip Ton a eu LeaucMip de taUeaux , 
mais Irés-peii de b'>ns «Mirr.iges : c’est alors que ceux qui ont 
l ien Toulu faire travailler les artistes , également dégoi^lés de 
leur manière et <k*s lableanx qu’ils tr.mvoient tout fiits,* 
dont la co:n{H)silàoo leur paroissoit insupportaMe , ont com« 
mencé à regarder la p'-inliire comme un art frivole , parco 
que co qu'ils avoient sous les yeux utuit bien éloigné de leur 
(*u faire comprendre Içs difiiciiUé^ ; dès ce moment il se sont 
cru capables de faire mieux et de diriger 1rs opérations d’uti 
art qui J surtmisles autres, demande à être libre. On .1 va 
des amateurs imprudens conduire eux-méiiies les ubVaux 
f^u’iU vouloîent avoir , et comme ce pas été as'Cz 

d’en eboihir les sujets , avoir la présomption de dé rider cr>m« 
ment ils devoiei>t être exécutés : contraints par ce nouveau 
genre de servitude , bien plus gr.inil que celui qu’ils .ivoient 
Timltt éviter, les pcinties n’tmt plus clé bs aute*ir> de leurt 
ouvrages , et comme on ne peut jamais rendre les sentimens 
des autres c.iintre on peut exprimer lus situis pr »proR , tout a 
été géiié dans leurs pnductians , la grâce , la naïveté , la 
simplicité ont disparu, tout s’est ressenti de la géie dans 
laquelle on a tenu l’artiste , et l’on peut bien dire qu’avec 
l’expre'^siun cl le g >ùt du gmn.i , la peinture a pris une forme 
nouvelle sous la(|']elle elle n’a plus été reconnoissable. 

Cependant quelques artistes tiès>capîibies , et quelques 
vrais amateurs de l’ait, frappés d’un tel désordre, s’unirent 
pour chercher du remède à un mal qu’on ne pouvoit sViiipé- 
cber de sentir; leur intentiMmétoit bonne , miis le succè> n’y 
répondit j»OÂ, et h s moyens qu’ils employèrent contribuèrent 
enccrc à hütcr U chute cpi’iU auroient voulu prcs'cnir. Ils 
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îtu£i|;lncrent ccs ^tablifsemens auxquels on ne peut pas aUtU 
but;r la décadence de la peinture j uiMipicinrnt parce epdelid 
les avuieat précédé;». Bieulct la nécessité de faire lu^.iLre 
plaça à cdto de gens de mérite , des gens qui iden avoient 
aucun) ceux-ci pour cacher leur inam|uc de talent et pour 
augmenter leur crédit, te doiincrent il cux-mérr4cs le titre do 
prufesseurs , qui en igipo.>e an v)ilgaije, leurs maisons se 
rénipiiretil d'j[preuliU, qu*;ls appeüèreiit leurs élèves) ils 
prl^po^ù^ellt leurs propres ouvrage» pour muJéle* , Juir 
ir.«anière pour cxrutpiu, et leurs o| iaious pour maximes ) oit 
vit avec irgrct leur» voix régler ks di^tinclion de^tillée$À 
IViiCüiiriigf ruent de la jcui:C;^sv t ayant la dî^posrtlcu du ccs 
récoinpuiscs , iU obtinrent b 8 suffi âges de leurs confrères 
en faveur de leur* dii<ip!e«, et don» rca t lc> leur* anxdiscip!e% 
de leurs confrère») la protection dUtribiiant le prix qui nV** 
toit déi qu*a la capaLÎté , Pîntiigue tint lieu du uleiit, et les 
hoiuicuis qui eussent animé le génie , ne r'CrMrrnt plus quU 
eporgticilir des gens qui en nianquoicut. Si Ton eût coiibuilu 
le bien de l'art, on oCit lonjours fait choix de celui dont la 
maniète, difléreut le plus de celles Je sci maitrcb, s'appiochoit 
davanl.igc de celle de la nature ) mais ccs iii.iItrcH eux- mêmes 
devenus juges, ürtmt jcnclicr la balance du o'<té des élèves 
qui les copii îent le plus servilement. Ainsi ron vit couronner 
ceux t|ui Mirpa»5v>icnt tous les autres efans une manière uù le 
plus igtioraut étoit précUément ccdiii qui devoit être clioi i« 
Tiers de ravuir emporté sur leurs rivaux, ilatté» d'être l'objet 
d'un choix que le pub'ic «cmbloit approiiv'er, ils p'^nsùrettt 
le iiiéritrr p uir l'aVoir obunu, et pane qu'on les croyoit 
capables de devenir quelque jour de L( n$ aitistcs , ils s'ima- 
ginèrent «rêtre déjà* Dès-lurs f au lieu de juger de leurs 
ouvrnges par la comparaison de ceux des g'ands j>cii:ties , ils 
décidèrent du mérite des chefs d'teuvres des plus grands 
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Iionimfs, en les comparant à leurs propres ouvrages , et ne 
Ii'S approuTèrent qu’actant qu'il» leur rcsseaibloiciit ^ et 
romine iU trouvèrent toit ce que ces j eintrt s avoient 
fiit éloit totalement opposé à tout ce quMs avoient appri« , • 
i*8 aimèrent mieux bramer les auciennes m uhnles que do 
réformer celle qu'ils avoient ad »ptées, cts'iiiiagimVentdere- 
nir Je» g ns lialiilcs en critiquant ceux qui lVt>*ient réelle- * 
rm nt, et en méprisant ca qii’iU ne p;nn*oient imiter, llrau- 
coup de CCS personnes qui ne se déciJeiit que sur l'opinion 
de ceux en qui elles ont mis leur c>)iiriaiice y parce qu'cllc$\^ 
leur croyeul de la capacité , ont aJoptè le g »iil de ces mêmes 
artistes y pimsvnt qu'iiyant «*ttidié en Italie y ils dev.iicnt né- 
cessairement être plus habiles que les autres. ^lais à quoi 
sr-rt d'avoir vécu en Italie, si Ton n'y a fait que ce q ie l'un 
ciit pu faire ^ans sortir de < h *2 soi , si l'on n'y a pas porté des 
yeux c.ipibli'S de srntir les beautés quVdle roxf-rme , si enfin 
ce que l'un viût, au lieu de d jtruirc les i'ausies maximei qu'on 
y a apportées , ne sert qu'à les confirjucr ? Ce n'est pas que 
d.ius la fmle il ne se S'ût trouvé des liommcs qui , ouvr.int les 
yen* à U vérité , n'ayent vu ce q i’il fonvenoit de faire , et 
n'aycnt fait des cfiort* p>ur arriver à ce qu’ils croyoient le 
mciileuri maUdèa-lori, leur conduite paraissant un reproebe 
à leurs confrères, ceux-ci sont dovenus Inirs ennemis; et 
comme iU firmoient le plus grand nombre, et que p.vr*U 
meme leursopinlons décîduicu^dc la réputation dos premiers, 
iU lèsent <»bligé» de sacrifier leur a>ancenieiit à Jeur fortune , 
et de quitter do bonne Ii urc une métliode que d'uillciirs le 
goût de leur pays et U nécessi:c de ic ilaltor les anroît dans 
la suite contraint de réforoier. On |H-ut voir sur ce que nous 
Tenons de dire , l'apologie que 2Cicolas Poussin fut obligé Je 
faire de »a inanière, attaquée par des adversaires tels qne ceux 
dont nous venins de pailcr. 
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Telles sont cîicz nous les piîacîpalcs y miiîs non les seules 
causes tic la cornipti- n tlu goi'it ^ et voit que les amoiours 
et les artUtes y ont prcsqir^galcincnt contribué : il seroit in- 
têreisant pour chacun dVux , qu*un leur montrât les looycus 
de répircr le mal qui sV>l fait j car ils y ont tous un intérêt 
particulier , les uns par Painour qu’ils ont pour la peinture | 
les autres par le plaisir qu’ils auroient de voir honorer Tait 
qu’iU exercent, et par l’avantage qui eu résuUeioit pour 
leur fortune* 

Nous croyons qu’aprés ce que nous venons de dire , on ne 
peut guère douter que la peinture, telle qu’elle est auj<>ur* 
d’fpji , ne s«>it fort infrrieuic h ce qu’elle étoit du temps de 
Baj'hacl : tout le monde sait que ce grand hoiiimo s’éleva 
autant au-dessus de ce qui étnit fuit avant lui, qu’il est 
supérieur à tout ce que l’on fait à présent ] presque seul a\ec 
A1i( bel Ange y il sut iniyer à l’art des cheinin:^ inconnus à son 
siècle, et le porta au plus haut point où il soit arrivé dans 
nos temps modernes : mais comme ce ne fut pas en suivant la 
manière de ceux qui vivuient avant eux que ces deux im- 
mortels artistes rérormèrent la peinture, et que nous savons 
ans i ([ue ce n’est pas d’etix-tnémes sculenu ni , mais de l’élude 
raisonr.ee des ouvrages des an<^eiis , qu’ils ^rèrent leurs 
principales ressources , rechercher les maximes qti’iU avoieiit 
apprises d’etix , ce scrolt écUeinment reprendre le fl des 
principes qui y chrz Us anciens et les modernes , ont conduit 
l’art où l’expérience nous a montré qu’il peut atriver. 

Lorsque l’on examine avec attention U*s ouvrages de Michel- 
Ange et Je Haph icl , on s*apper^>iit aisément que l’un étudia 
l’antU[iicen grand statuaire, ttque l’autre l’examina en grand 
peintie ; le picuder en tira ce graiid«goùt de dessin que per- 
Sfitne n’a sur| ossé , et qu’il f t sentira Raphaël ; l’autre y sut 
trouver les règles de celte belle composition que personne n’a 


/ 


égalée lui. Il ne s'attacha pas seul(*mrTit ^ qnclqa(*« 

parties de l'antiquité ; mais persuadé que plus il vcrrr ît plut 
il apprendrait I non content d'examiner les piems gravées, 
les médailles , les bas-reliefs , les vases , les stucs , les pein> 
tures et les statues, qui , de son temps, étoitmt à R<*me en 
très-grande abonflance , il fil encore copier dans toute Tltil'e, 
et jusijucs dans la Grèce, ce que l'on put trouver des p.'us 
lieaux restes des anciens. ÉcUiré parle doctecardin.il Bembo , 
il lut arec attentUfti Utiri livres ; c'est d'après toiitfs ce* 
études combinées et faites avec l'inlelligence et le disceri-e- 
ment que l'on peut remarquer dans les iiiorreaux sortis de .<a * 
main , qu'il so forma les régies qui le guidèrent , et qui lut 
firent réformer sa seconde manière, peu d'années avant sa 
mürt:aure^te, on pentassurerqu'il suivit ces priiicipesavrc une 
telle fidélité,* que lev connots>eurs tnauvent dans scs ourrages 
le même système do choses que l'on admire dans Us l>eaux 
Tcionumciis qu*il avoit examinés avec tant de soin; c'est ce 
qui a fait croire à q’ielqties-utis qu'il-avoit copié ta Psyché, 
l'une de ses plus savantes compositions , des ancienues 
peintures , qu'il avoit ensuite détruites , pour s'attribuer 
Phonneur d'en être l'auteur original. D'après ce qu'on rient 
de lire, on |>eut conclure que l'examen des tableaux do 
llapiiaül peut infiniment servir à l'étude de l'antique , comme 
celle-ci de son c6té apprend à mieux sentir les beautés de* 
Raphaël , que nous nu craignons pas de mettre au nombrt 
des anciens, dont il a‘été le grand admirateur et le disciple 
Itdèle. 

Avec les tableaux de Pamphile, d'Appellcs son illustre 
disciple , de Protogéne, d'Euphranor et de Mêlante, le temps 
nous a enlevé les livres qu'iU aroient écrits sur lei principes 
d'un art dans lequel iU s'eUdent rendus si célèbres : la perte 
de ces ouvrages ne peut-être t/op rcgiettéo ] mais comme il 
TornwII. Q 
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nous reste heureusement hcaiicotip de jîrrres gravées, de 
Tasrs', de bas-reliffs et de |)elntures antiques, et que iiûiis 
avons dans Piiilostrate , Athénée, Piiusaniaset Pline, quel- 
ques descrij tion^ des tstldeaux des plus faineiix peintres de 
Pantiqulté, nous pouvons, en c miparant les morceaux les uns 
aux autres, entrevoir quelles étoîent les maximes des anciens 
tur la composition» Leurs médailles et leurs statues nous 
font coxinoilre cc lUs qtdils ont suivies pour le dessin , et 
«lUiiqueS'Unes des peintures qui nous^^reut , a^cc cc qidils 
rapportent enx>nu*uies de leur coloris , n.*us aident à juger de 
ce qu'il a été : en jingnaiit à tout cela les sentimt>ns répan- 
dus d»'ins Cicéron , Quintilien , Pîinc tt plusieurs autres au- 
. tetirs, sur Us tableaux dont ils parlent , ou sur Us talent de 
ceux qui les avoUnt peints, nous ]H)urrions jusqu'à un cer- 
tain point deviner ce qu'il devoit y avoir dans les livres pré- 
cieux que nous .wons perdus. On trouvera ^an» le cours de 
ect ouvrage les matériaux préparés pour celte entreprise, et 
un essai de ce que l'on pourrolt faire sur cet article; rrais 
après avoir dit ce que nous pensons do Part et de i'iiabilelé des 
anciens, nous finirons ce discours en avouant que nous 
croyons qu'ils avolent des moyens de s'élever qui ont man- 
que à nos artistes, ce qui peut-être les a empéclié de s'égalcf 
à eux. Kes lii)rcs , ils ne travailloicnt guère que pour leurs 
• égaux , cl n'avüicnt pas le dé-sagréiiient d'employer àsc con- 
câlier des protecteurs un tefups cnleré à leurs éludes : ainsi 
leur génie nVtoit pas rétréci par U dépendance, avili par ie 
besimi , où détruit par les sulfrages humiUans d'un orgiiall- 
leux .Mécène, quelquefois peu capable de juger, et de qui 
déj.cnd souvent chc£ nous U fertune et la réputation d'tia 
habile homme. Autrehis, dit Pline, un Uhliau nVtolt pas 
renfermé dans l'enceinte d'une maison particulière, et U 
peiutujc n'é'tuit pas dcsUué'C à décorer seulement une habita'' 
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tîon privc-e 5 mais elle ét-r'it con>ft^rt*e à U <Ucar4lim Je» 
viK. s; tm bon ].<îintre él«.Tit alois une chose cornmtine à tmlo 
la terre. Par-là*, le cla*f J’œurre J'un attiste enterré d.»ns ua 
ûppartrmriit , ne le faisoit pas seulement c mnoltre a*jx amis 
^ Jtj P sse'SiUf) tVt it le p'iMio qui Jétiilolt: cVtoit lui <pii 
coniparoil h'S ouvraj^'^s 5 c\;l6it lui qui arpréciolt le mérite» 
et Pon I toit M*ir J*«'tre jugé p:»r le srntimeitt 5 car la voix Jit 
jioijple nVit jamais autre chi»se} cVtûl au peintre à trouver 
le» moyens Je IVmotiroir , ctcoiiime Allicncs estimnit cnc-r« 
plus les talens que h s rirliesi*'s, Parli^te, pour les acqtiérir» 
n’asoil he&oiii <pie Je cultiver l\irt qui le faisoit briller, et Tc- 
galoit aux iUoyens 1 rs plus anréJités Je la république. 
Is’ajanl \ travuilltr que pour le public, qui Cit rarement 
pressé Je jouir, parce quM est assuré tie vivre toujours, il 
éloit le triaitrc JVmploycr à sci coinposîltons tout le temps 
quM y jugeoil nécessaire ; il pouvoit voir, apprendre, s’ins- 
truire, et ne perJoit pas ron crédit ou s>n temps en faisant 
lentement; Je-là venoit que, faisant moins de tableaux, 
le jKinlre nVqniij )it pas sou esprit dans ime inullitudu d\ui- 
Tragrs différens; maisempbiyuit toutes ses forces dans un [H^tit 
nombre ; il faisoit moins, mais il Inisoit inieux. 

On peut encore observer qne les Grc( s avoient le bon sens 
de ne peindre que leurs histoires ou leurs fables , qui étolent 
elles-méines une s^rte d’I.isloire* Comme ils lialâtoient un 
pciit pays, et que tout le monde s^ntéressoit aux affaire» 
publiques, tous les citoyens avoient les yeux les uns sur les 
atitres , et leurs grands hommes leur étotent tout au moin» 
atissi connus que leurs dieux t la sculpture conservoit le 
souvenir de leurs traits, le récit de leurs actions étoit d^ns 
toutes les benthes, et leur mémoire dans tous b s coeurs; 
ainsi le peintre qui avoit k représenter les belles eboscs qu'ils 
avoient faites , ékit assuré d'intéresser des peuples jaloux d» 

O a 
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Ja répi)tâti>)n de ceux qtii Tavoient bîcn servi ^ et dont la 
glûîro rejaillUsiût sur lui. 

Lrs roiiluinef ne clnng'^îent pas plus dans' Atliénes que la 
langue) Us ioi.x et la farou de p2nscr. On y étoit habillé ^ 
on parloit) on se conduiscât ù>peU'près sur les mêmes principes 
au temps de Pérîcl-’s qu’i celui d’Ilirmodius et d’Aristogi- 
ton \ ainsi la peinture laite pour un siècle ) ne perdoii rien do 
son intiinU pour les siècles suivons : au lieu qtie cluz nm>s ^ 
un homme vêtu comme on Vetoil sous Ica r..gnos de Charlc» 
magne ou d^Ldou.ird premier, nous pnnntroit tout au m‘»in» 
aussi étranger «pibin habitant des Indes ou de la Chine , et 
par-là même piT.Iroil Iwawcoiip de rinlcrol qu'il j>ourroit nous 
donner, s’il nous ressccibloit davantage. Vne partie de ivis 
loix qui d'-'pend de ceux qui nous gouvernent on qni nous con* 
dnUcnt| n^is modes, que ceux qui nous plaisent •pourent 
changer à leur gré , ne c.mtribucat pas peu s nous s:parer les 
uns des autres, et font qu'une génération trouve ridicule cclld 
qtû l’a précédée , et qu'elle s’attend à être traitée de mémo 
par celle qui la suivra : comment donc rendre intéressant des 
sujets de cette espèce que l'on auroît à traiter, nous ne disons 
pas pour un petit nombre d'hommes, mais pour le peuple^ 
qui sûrement ne sera touclui que de la Lizarreiie des coutumes 
•t dts habits, et ne verra rien autre chose dans un tableau? 
Ajoutez à cc<i , que nos histoires ne sont pas à beaucoup près 
au>si intéressantes pour nous, que celles des.Grecs IVloicnt 
pour eux. Celle des Ath«>nicns étoit rUistoire de leur libcitê, 
des généreux efforts qu’ils avoicMt faits pour la maintenir , de 
la gloire quVux-mèmes ou leurs ancêtres avoient acquise en la 
dciciidant. a Pitéas, disoit un citoyen à son filjL encore enfant^ 

» cette peinture est de Panénus, frère de Pliidias| elle rrpré* 

» sente la victoire qne IV^ltiado remporta sur les Perses, 

» commandésparPatiittArtapherne; j'ai servi sous Cijuon^ 
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y» qui s^y «lUtinguay âo'js Thémistocle ; voici )es blessures 
3* dont je fus honore en cuinbittant HS.kbmine. Mon père^ 
» qui do n:cino quo moi av >it été blessë dans les plaines 
» de Miratbon ) ni'aroit nppris qtiM est beau et glorieux 
» de mourir pour son pnys ) mes frirrcs ont rombatlu par-tout 
» où le secours de la |ratrie lesappelloit : tu vois les images 
U res[>ectables des chefs qui 1^'S ont commandés 9 apprends en 
x> les imitant à devenir leur égal, et ne ^arrête que lorsque 
9> par tes services, t>>us les Athéniens avoueront que tu aa 
» surpassé les leurs« » QuW parcoure tonies nos histoires y 
et les noms de tout ceux qui ont vécu drpins deux siècles ^ et 
que l*on nous montre un seul fait qui , peint par 1a main In 
plus Hatteuse, piiUso faire sur tout un peuple IVffct que la 
seule représentation de Cette bataille de Marathon devoit faire 
sur les Athéniens; ainsi , putsqnSl paroit que les Grecs ont eu 
pour se rendre habiles dans la peinture , des moyens que nous 
u'avons plus, il n^est donc pas surprenant qu'ils nous ont 
surpassés* 


• Des usages généraux auxquels les anciens 
employaient leurs vases. 

Il nous paroit iriiporUnt il’cxamtner et de rassembler sout 
un locme point de vue , les demandes que souvent noua arona 
entendu faire à ceux qui , pour la première fois , voyent une 
gratule collection de vase:» antiques : frappés d'y troüver tant 
de formes différentesdecelles qu'ils sont accoutumés d'y voir^ 
ils echerchent d'abord quels usages elles peuvent indiquer , et 
po'irqtioi elles ont été choisies par préférence à celles que noua 
employons. . L'élégance du Uait qua l'on remarque dans cea 
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T.tfts J le caracliTe Js slinjjliciu* <jui les tîislîngue ; nuii sur- 
t>*jt Ifjj’nîc (’MC l’on siippojn* tîaiiîj les arli^les <jui les <.nt 
imrnUW, ccUe étrange Tarit le ilc contours, Jnsjjlrenl liionttU 
le ilo ir Je coum itre les temps et les lii tix où on les a , 
de moine (|iic les peuples industrieux à «|ui nous devons ces 
beaux nio'ccaiix. Beaucoup de ceux <pil u’iguorent pas la 
grande antiipiité de ces momini^ns , les trouvent plu:* intéres- 
i::ns par leur fragililc meme, et voudroienl savoir comment 
il est possible (|uM$ $C soient conserve» si )i>rg ttmps, malgré 
l’cxliémedcUcatcsse de leurs parties, à travers laïud'accidens 
auMpieU ils ont cU* exposés, et nonobstant un si grand nombre 
d'années: euHn , (juaud les amateurs ouïes artistes viennent à 
coii»id'’rer de plus près les peintures qui leur servent d'orne- 
ment , ils clicrclient >\ dccliicr comment elles ont été exécu- 
tées , car elles Icur.paroiisent d'autant plus étonnantes, qu’ils 
coiinoissent mieux les difiiciiltés qu’il y auroit a en faire do 
semblables }Ur tino argilo nécessairement imbibée d’eau et 
qui ne seroit recouverte d'aucun émail. 

Les demandes les plus simples sont quelquefois, en fait 
d'antiquités , celles auxquelles il est difjGcile de répondre , et 
comme cUni le; sciences physiques, des expériences souvent 
réitérées peuvent seules rendre raison de quelques pliéno- 
mères qui, dès l'abord, parois^oient n’en exiger aucun, 
ce n’est de même qu’à force de comparai.son <pie l’on peut 
arrivera éclaircir certains points d’antiquité, qu’au premier 
coup d'œil on eût ^cni tri'S’fac îles à expliquer ; et sans pré- 
tendre les résoudre totalement, nous allons seulement expo>cr 
ce que nous avons observé à leur sujet; ce ne sont pas des 
dérouve rtes, m.'iis des remarques que nous prétendons faire 
sur une manière qui , par ta manière dont elle a été traitée 
jusqu’à pré:>ent , peut bien encore passer pour nouvelle, 

'U nous semble très-assuré que les anciens dans l’ait de 
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fiire des rases, ainsi que dan» lotir arcliticrtiirT* , n’ont Ja- 
mais recherche l’agrcable qu’après Tutilc^ ol l’t n no peut dou- 
ter, comme nous le montrerons dans ta suite, que la difl'é- 
rence^cs usages ttuxqueU leurs vases étoient destinés, n’ait 
produit celle des furmes quMs leur ont données^ d’oii Ton 
doit conclure que c’est dans leur destination même qu’il faut 
chercher la raison de ces difrcrcncos , qui , devant toujours ré- 
pondre à leur o!>jet, ne peuvent jamais manquer d'avoir quel- 
ques signes qui le fuNse rcconnoitre. 

Les anciens, qui employoient les tcrrei blanches , noires et 
rouges, dans la fabrique de leurs rases, >ont aussi mis en 
ccuvre citlc argile très'ftne dont nous faisons nos p!u^ belles 
fayanecs, et qui est rraisemblablement la meme que Pline 
Dp|>cl!c araetonium» Les bois, les cornes des animaux, l’i- 
Toirc , qu’«m apporloit de l’Inde, de l'Arabie ou du pay* des 
Troglodites, l’ambro , enfin le cuivre, le plomb, le foret Par- 
gi-nt , leurserroient, ainsi que la terre, ù exécuter des vases do 
toutes les formes. On en trouve quelques-uns de verre, aux- 
quels ils ont eu l’art de donner Topacité , rOpaissenr et les 
Couleurs qu’ils ont voulu : il y en a encore un a^sia giand 
nombre eu marbre de tautes les especes , en allutre oriental , 
en granit , et même en porphyre que l’on tinât d’Lgypte ; il 
noiu en reste quelques-uns qii’iUont creusa nu touret ; cl i 
f<;rcc de travail et d’intelligence , ils ont même tiré des 
ptasmrs des pierres précieuses , comme l’.igate onix , la sar- 
doine , la calcédoine et la cornaline. On lit dans les jiucmes 
d’Homèie, l|u«? des le temps de la guerre de Troye, h s anciens 
avoient des vases travaillés en or avec beaucoup de soin et 
de rcchercbc , ce qui suppose plutôt une grande {r.atiqiie 
dans les arts que de grandes ricltc^vcs ; car avec moins d’ur 
que nous nVn avons, il> pouvoienl plus aisc-ment que nous se 
procurer quelques meubles de giand pnx , ce qui vient de ce 
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que leur lYixe , moins étendu et moins destnictear que le 
tiôtrci comme lui n^dToit pas su rendre commun à chaque 
peuple les vices et les besoins de tous les autres; car ne por- 
tant que sur un pe tit nombre d^)bjetS) il tiVmbrassok paS| 
comme il fait aujourd'hui, les productions de tous les arts, 
de tous les siècles et de tous les climats que noua connoU^ons. 

^ « Le besoin des dilfcrentes sortes de vases dont nous venons 

de parler, la difliciilté quUl y avolc à les exécuter, mais 
surtout la rari-tc de leur matière, en ont sans doute fixe 
* lu prix, de manière que les plus coûteux ont d4 être les 

plus rares et les moins usuels, et qu^au contraire ceux qui 
' dtoient moins chers ont dû être k Li fois les plus usuels et les 

plus communs. De4.i vient que dilhciieineiit on en trouve 
' des espèces les plus riches, et que Pon en connolt très-peu 

en aigcnt et pas un seul eu or, dont le volume ou le poiJs 
nu'ritu attention ; au lieu qu^on en découvre joui nelk nient 
une assez grande quantité en bronxe , et plus encore en 
argile. 

Presque toutes les diverses forines que Pon peut voir dans 
los vases d'argent, dans ceux de pierres précieuses, de luar* * 
bres de tontes le-s cspi^ces, toutes celles que Pou remarque 
sur les pierres gravées, sur les médailles, sur les has-rclids, 
et en g 'néral sur tons les moniimens des anciens , se retrouvent 
dans les va>cs de bronze qui nous restent d*eux; et«âi Pon 
croit y entrevoir quelque différence, elle nVjciste que dans 
los oruunens qui de leur nature sc diversifient à Pinfini, 
etq*ii dv ivonl changer suivant la variété des*matièrcs sur 
lesquelles ils sont employés; mais quelques soient ces orne* 
mens , de quelque façon qu'ils soient placés , pourvu qu'ila 
hyviit été rnis en œuvre par des artistes ititelligens , ils ne 
doivf-ut rien altérer ii la forme du vase à laquelle ils restent 
soumis , et dont ils ne sont que let' accessoires. Ainsi les or* 
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reitlêns d« U beîle arr>.it«clure « peuTcnl bien y ajiUiler 
<ju<îUju*.igrcm«nt ; mais ne doivent jamais en troubler Tcn» 
a‘.*mble, dont la nature e:>t dVtt.e indi‘‘pendayt<i'eiix« 

L’argile ëtint de toutes les malii;rea cornues celle <j ii f 
fardant la (î^nne qu’on lui imprime , se plie plus facib ment à 
la volonté de l’iiomme , et s’oITre plus commiinêniont à lui y 
^ est aussi celle qu’il a fois rn ftu\ relong-tdnipB avant les marbrea 
et 1rs mél.uîx; ftinsi loi f fmes qu’on a données à Tune «rt 
assti t ment été les modelés de ccll* s que dau^ ja >wite on dopi^a 
aux autres : et comme pmir un rai»e de iiiarbre ou de bron/a 
on rn fit des milliers en argile, li grande expérience et 
reatréme facilité dr l’exécuti.-n par le moyen du tour, durent 
procurer aux arîi<tes qui Us tra'aMb î^ itl une cotiroissanue 
plus pmf.>iide de la théorie dt\s formes, qu’il leur efit été Lion 
difiicile d’acquérir, s’Üs ne «r fiissetit exercés que sur des 
nn llrres plus riches , qu’ils auroient eu bien iiioin'» d’occasions 
de mettre en eenvre : ainsi, loin de s’éumner que les va-ves de 
bronae et de terre qui n »us rc^lenl conservenl presque toutes 
Us D*rmes primitives et fondamentales , l’on peut être xssurd 
q ic la suite'dc ceux-ci dt'vrtjit en contniir un plus grand 
nombre que celle des autres, pui*qu’on ne sauroit lèputer 
qu’ils n’ayent été les plus usu» Is et les plus commun* ; d’oii 
il suit que «i nous poiiviv>ns nous flitUr de réunir tou- 
tes les fr nues differentes que les anciens ont exéculéet en 
bcivnze et en terre, on Irouveroit , comme je l’ai souvent ob- 
servé, une forme primitive en bronze presque toujours corres* 
pondante k une autre en terre } cc qui provient de ce que le* 
uns et les autres de ces rases ayant été destinés à rendre les 
mêmes services , ont dA ^tre de figures 4-peu près semblaldes. 
Il paroit donc que si, pour arriver k une connoissance plus 
exacte des ii«^agfs et des formes des anciens, on avoit à choisir 
tntre la suite des Ta^cs qu’iis ont faits et celle de leurs vase* 
Tome lit H 



J’arpt’c , rn dcvroît pr<*f<.'r«r ccU^ dernière ) qui » beaufonp 
runins rirhe et moins ornée qiio Paiitrc ^ fournit crpciul.uit à 
n»is artrlcs un plys grand nmrJjrc de fermes , nous marque un 
p’in pran ! nom1»re d’usage*, et noui instruit par conséqtifnt 
ilavnnt.irc, ce qui pmi servir à déterminer le prix et l’es- 
time qu’on peut Tiirc dos collections de vases en argile et on 
bronze. 

d) résulte encore de celte intime rorrespoindance de* vases 
de luatiLTes précieuses avec ceux de bronze, et de ceux-rî 
a^ec le* vnse* de h rre, que ce qui a été dît par les anrions 
des usage* des «ns, peut également s'.al!ril)«er aux nuire:.: 
ainsi les passages (b-s auteurs , qui souvent ne p-irU-nt que dr* 
vases les plus prrritiiX| pouvant s’appliquer* aux vases des 
matières les plus communes, nous serviront h rrconnoilre 
crux-ci et ù leur donner les noms qui leur convienimt, re qui 
n’a pas encore clé fait juiqii’à pré'.enl ; et nViproquoment 
cette connoissance sera «’inployée à mieux etvtcndre quelques 
passages des auteurs, et k interpréter l>eaiicoup de mowuniers 
qui ne l’i’nt pas été jusqu’il pVésent. 

Cependant, pourVépamlre plus de clarté sur cette matière y 
et sua ce que nous dise -t les .anciens des vases qu’ils avokut 
sous Ics.ycux, et pour rappeller avec ]dus de facilité les usage* 
aiixqmls ils les employoient, non* les partagcroits en dilTo- 
pentes classes, ce qui servira cii meme temps à les arrangée 
dans 1rs cabinets , de ulle sorte que l’on ptiisse en reconn* titre 
les fonctions et retrouver ceux que Pon cherche ; bien qcPidéal, 
cet ordre c«.t utile, en cc qu’il uiJc à éclaircir et à laire naître 
les i.léps par la comparaison des objets voisins , à les hxcr 
dans la mémoire e t îi les lui repré>ei<terau besoin. 

Parmi le* usages auxquels le» anciens employnient leur* 
VAses, on peut distinguer ceux qui regardent les i hoset sacrées, 
ceux qui ont rapport aux cérémonies publiques, enfin ceux 
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^ui etoîrnt réserves potir le service des pirticiilieri : mus 
croy^^Ti% qu’il nV en aaucnii qui ne puisse entrer dans ruiic ou 
l'autre de ces trois divinions. 

Aous distinguerons encore les vases destines à l’usage des 
temples, drs laraiies et des lombeattx , de ceux qui ne 
servoirnt que dans les sacrifices et dans les pompes des Dieux, 
qtiî étoii ut dans rautiquité cc qi:e sont clic* nous les proces- 
•i ins ptibliqiies* 

C<>mmc les temples des anciens, leur y/fU/cr/la ,\curs Pu- \ 
num , réjiondoient i\ n<'S églises plus ou moins grandes, ils 
a>oi« ni le nu^me objr l : U difirrence de nos cé'émonies et des 
leurs, suite nécessaire de la diversité du mile, en mit uiin 
ttos grande da?»s la di position de nos églises, qui ressem- 
b!cr<iit tien moins aux temples des Grecs ou des Romains , 
qu'aux édifices où ils rmidniiuit la justice} c’est du-(à cpir les 
ptincipales et !<*s plus anciennes églises de Rome retiennent 
cnctire le nom de Basiliques. Cc nVst pas ceprndant que nous • 
i.’jyons quelrpies usages communs aveo eux; tel est, par 
exemple, celui des tf.r-to/o de toute espère, qu’ils alt.nKoient 
aux murailles de leurs clmpellcs , et qui , à la matière près , 
resscniMent m tout à ceux que nuis employons encore au- 
jourd’hui. La pn*digieusc quantité qu’rn en détrirc chaque 
jour en It.'ilie, montre bien que la craint'* de déplaire à leur? 
Diet-x, ou l’« s|»érauce d’en obtenir quoique grâce, sur les* 
quelles se fondoit leur dévotion , n’éloieiit pas moindres chc* 
les Hnmaiiis que chez les Grecs : les uns et les autres cotisa* 
croient dans leurs Temples des vases qui y servoient d’ome- 
rmns; tcU étuient cesx de terre, qu’au rapport de Pline, on 
dép osa dans le temple d'iTVtre, comme une preuve de Pha* 
bilcté de ceux qui les .avoient faits , ou la coupe et le gobelet 
de fer, donnés à Delphes, suivant Pausanias, par Allyate, 
Pun des plus ascient rois de Lydie; tel étoit austi le vast 
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ftvec de« inscription^ Poculum liUr^tunif qu’ Atténue dit 
aroir vu dans le lcm| le de Diane à Capoue : lor«|Uf \e% raies 
Totifs sont de bronse, on peut lesretonnoilro arec assez de fa- 
cilité ; car souvent on y voit les attributs ^ ou , ce qui indique 
encore plus sûrement, les images des divinités & qui on les 
avoit voués : ainsi l’on peut voir un beau vase à quatre anses , 
qui , pour avoir été? c»>u^acré à Jupiter, estorn '* de fîgure> qui 
represertent Léda avec le cygne qui , dans cette occasion , est 
le symbole de ce dieu. Nous connoisson&au^^i plusieurs seaux 
corinthiens , auxquels on a donne pour urnemens des télés do 
faunes ou de satyres >.qui servent à la fois à décorer la miîs- 
ssnce de leurs anses et i\ niarqtier qu'ils ont appartenu au ser* 
vice de Daccluis. Les ^ases fictiles consacrés aux dieux n’ont 
pu, à cause de leur trop grande fragilité , porter dr tels attri- 
buts qui doivent être exécutés en reliels; on ponrroît cepen- 
dant les rcconnoitre à la beauté de leur vernie , 'à U finesse 
# et mémo au sujet de leurs peintures \ et comme n uiS avons 
vu en France une ancienne cy<>te mystique de bronze, sur la- 
quelle on n gravé les Iriétéries de D icchus , et qtie d'atllt-urs 
nous avons des vases de t«‘rre qui rrprc.sentinl le même su- 
jet, je crois qu’ils pourr-iienl bieh, ainsi q le celte cysle, avoir 
été voués A ce dieu ^ d’aiiteurs nous en ferons voir qui prolia- 
Llomeiit ont été ofierts à Cénrs , aux Dioscures , à Hercule 
mémo, dont ils représentent les iniag^s ou les exploits. Celle 
sorte Je vase serv^ût peiit^tre aussi à présenter les prémices 
des récoltes , le far, les fruits « le vin, les flnus, etc. que 
nous sa\ons que l’on avoit coutiiiiie d'offrir comme un trifiul 
de la reconnoii'^ance des peuples et des particuliers; les vases 
tpii contciioirnt ces présens, apj>artenoientsans doute au cultt 
des Gentils, et on 1rs pla^.oit dans une armoire le huig des 
murs du temple , dont par-tout ailleurs ils eiisient em- 
barrassé le service : cette armoire ctoit a]>pclUe repositoriu/n» 
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Une telle y c|i)i parolt neres«aue et 

la natuic t]es clio^csj nniis iiKli<pie ix'iirquoL les vases vutifs 
ne Si^nt presque jamais peints que d%>n cAte ^ et h*iU le sont 
de tous les deux , la partie lîe'^linée à regud'T le mur 
CHt toujours il'iine peinture souvent r«^pi'téC) et sans coinpa- 
raisùn moiiis soignée et moins ent( «due que celle du devant 
du vasc , qui étant faite pour être vue f demanduit plus d'art 
et do rc( Iierclic. 

D? même que Ks l.iraîres répondoient à nos oratoires 
dümrsti<|urs , ainsi ce qidon iiominoit •Sace//«/m cloil préci- 
sément ce que nous appelions ili.tpelles diins nos églises} et 
Comme Tauttur de» Helladiqties rapp rtoit, suivant Alliéiiée^ 
que dans la (liapclle des I^Ictaptintlns , ù Olyinpie ^ ain.si que 
dans celle des IKsantias et dans le \ïüüx SaceZ/um de JimoUi 
on voyoit un liés grand nomlrre de vases volifs, on jM-ut 
croire tpic Usiiniiens en c< nsacroient aussi dans les laraires^ 
où les statues des dieux étant très- petites > les vases qu'uis 
leur ofTioit dcvnient ( tfe aussi beaneoiip plus petits , quoique 
de même forme que ceux que Ton expusoitdans Us temples. 
Ct'ci explique la jaisoii pour Liquclle ou tiouve une liés- 
grande quantité' de prliu vases de formes toutes scniblitUIes 
û celles des grands y et qui juNqu\ présent paroi&sent n^usoir 
été d aucun usage. Cependant quclipit S'Uns de ces latalrcs 
dcvoieirt être Inen plus considérables que les clni] clics duiiies- 
tiques q le 'l\tn a coutume de faire d.tiis lis palais d'aujour- 
d'hui } ttd étoit celui où J selon Lsmpiide, Abxanfîre Sévère 
censervoit les images de U>u$ les prince» qui avidtiit été luis 
au iiuuibrc des dieux, et où il leur lendoit le-s honneurs 
divins, de même qu'aux âmes les plus saintes , entre les- 
quelles U rar gM.it Apollonius^de Tyano , Jésus-Christ , 
Abr lium, Orpii' c , Virgile et Ci. éron. Les Uratres des par- 
ticulisxs ayant Lien moiii» de dieux à contenir ^ étoieut san« 
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doute beaucoup moins rastcs que celui dont sous Tenons de 
parler^ ]>our ceux du peuple, on ne }>eiit mieux les comparer 
qu'aux images des saints que Ton trnure en Italie , dans 
presque toutes les maisons, et devant lesquelles on a coutume 
d'allumer des lampes. Peu contons d'oflVirà leurs dieux do- 
mestiques des Heurs, des fruits , du f.ir , des couronnes , des 
bandelettes , et des balles de laine , les .anciens les oignoient 
encore d’ongtious prt'tîeux , leur offroient de rencens et 
même des facnfices. Us faisoient aussi allumer des lampes eu 
leur honneur , it le père Mcutfaucon en rAppi>rte une dont 
rinscriplion ne permet { a> de douter quVüc n'ait été con- 
sacrât! aux dieux l^>ri'H. CV&t dans les laraircs ^ dont nous 
venons de parler, quVtoient consacrés c«s trcs-pcti:s vases 
que Pon trouve en argent , en verre, eu bronze, en argile , 
même en piern-s précieuses, et qui ressemblent à ccsprtiu 
nieuldc-^ qu'on fait à présent pour amuser les enfuis. 11 est 
probable qu'il y ave it une mamifacturc de cette sorte «le sases 
entre Sorriaiite et I\Tassa , où il ii'y a pas vingt ans qu'on en 
décoiiTiit lin nombre prodigieux , qui t«ms étoient de forme 
sembl.ib'.e et de U couleur oalurelle de la terre. 

Ü.CS anciens respectoient les tombeaux comme les édiHces 
sacrés, quelquefois ils y olfroient des sacriliccs aux mânes # 
des dêrcnls ^ c'est aiiiM que Pyrihus immola Polixcne sur le 
toml>eau d'Atlûllc. Mai» plus souvent encore ils y rt’pan- 
dment des libations, qui tênoientlicu des prières que nous 
faisons siir les tombes de nos amis ou de n<^i aticetres \ c'est 
pour cela qu'ils donnèrent également le nom d\Vra aux au- 
tels des dieux et aux tombeaux dis morts; et comme l'archi- 
tecture employa des tètes de victimes et des pitèrcs pour 
caractériser dans ses oincnftns les temples des dieux , la 
sculpture plaça sur les urnes sépulcrales , de mémo que sur 
les autels , U rcpré»f;atation des prufcrrlculiun , du sim« 



pultini f (îe b patcrc et des tiulres instri)mrn<i lïc sacn'rire* 
Le le& Grecs «t les Romains , avotenl deux 

u&rp s «Üricri 11$ P ir rapport à leurs ils luûloi*'nt les 

UiiS) ils inliumoient les uiiUcs : 1 rs O'iitlrcs d« s ptemitrs 
ctoi lit portées du lii^durr et dc|to>ct s en d' s \.iscs ordinaire- 
nnuit LMicliivcs dan> des niilirs prises dans lVp.ii sriir du mur 
des clumUrcs sépulcml<*s , auxrpicl'i's C( t arrangement fit 
donner le nom de C^lumhana \ ceux <|iii ct.dent plus lichcs 
faisdent enfernir? lit rs ceiiJrrs dans des urnes de marbre or- 
tlliiajn lurnt loilpli'cs, et cpiCHpicfois scellées en plomb ; sou- 
vent.ou plnroft co< unies daits Pintérienr des mausolées y 
comme ceux dWuguMe , d’A Irn n , de Métrila, ou bien dans 
des édilîces do r>rmes difli'rentcs, dont b-s appartemens étoient 
décorés de pr-iiitiires , de Stucs et d'autre» oriicmens sem- 
blables : U-i^ ét ieiit ceux de rintéiiour de la pyramide de 
Ca’us CestiuS) le tombeau des NasonS| les mnnumensque l'on 
voit h Campanay près de Poiuzul; nniiii les sépultures &du« 
Cerraînes ik la manicrê dos Grecs , qui sont dans ce raéme en* 
droit et qui donnent une idé*e de Pliypogée trouvé à Rome 
dans lu ville Corsiul. Ce batiment singulier étoit composé de 
trentc^qii-itre cliambros bien ornées qu'on a inalliriireiiseiue nt 
ruinées ) mais dont Pietro Santi Darloli nous a conservé le 
dessin. C'est dan-> les toinboaux d^ celte e.spèce <^i'a été dé- 
couvert le plus grand nombre des vases que nous usons en 
marbre , en albâtre ou en porphyre , et on y esi trouva aussi 
qui ütoirnt faits de verrej cetix-di éloiont ordinairement en- 
fermés dans dci caisses do plomb qui fn nssuroient ta conscr- 
ration. Les iimrs de mnrlirc renfermoient quelquefois des 
rases cinéraires da matières trôs*prccieusesy comme celui 
qui appartient à U maivm Barberiniy et qui est d'une sotte 
d' pâte de deux lits de Cimlcurs> dont l'im qui se déuche do 
lautrepar U diflérence de sateinte^ est travaillé au tourct 
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df in ‘me que les plus lieati» camées. C« Tise / que quelques» 
unsprrtendinit avoir été trouvé dans Turnede Métella, qu’on 
Toit au palais Farnèse, et d'autres dans celle d’Alexandre Sé- 
Térf, que l’on conserve au Capitole, est peut-être un de ceux 
que les anciens appelloient Murrhins, diflercns de ces va>es 
qui etoient) comme le dit Pline, graves de même que l’ar- 
genterie ( ar/;enei maiiii eaclantur ) ; Us vases Murrhins 
avoienl plusieurs fonds de diverses couleur*, et l'on soit par 
celui-ci, qu’iK iinituient parfaitement ceux qui etoient tra- 
vaillés en pierres prérieuses. 

Les corps de ceux qu’on irluimoit etoient déposés dans 
des sarcofages de marbre, de plomb eu de terre cuite-, c’est 
dans un cercueil de cette derniéje sotte que Citoii l’ani ien 
voulut être cpseveli. Les chambres où l’on plaçait ces air- 
cofager éloient bâties tout exprès; dans quelques-unes, et 
cclli'S-ci sont les plus anciennes de tentes, les liions étoleiit 
simplement étendus sur le pavé, d’autres ont été mis dans 
une sorte de fosse murée par les cAtés et recouverte rPuiie 
tombe, qui, comme les nAtics, est f..itc- d’une seule pierre; 
enfin il y rn a qu’on eufermoit d.iris des nielics creusées 
dans la terre, dans le tuf, ou dans les -rochers; tels sont 
ceux qu’on voit dans les (ÿlacombes de Rome, de Naple»., 
et b'S sépuriures qui sont près de Syracuse; c e>t dans ces 
tomlicaux on on inhumoil les morts, qu’on trouve des vases 
dhugilc qu’aulrefois on a consacrés aux Dieux mânes; ils y 
servoient |>eut-ètrc â c<»itenir les liqueurs et les mets qu’on 
asoit coutume de présenter aux morts , selon ces paroles d’un 
auteur cité par Athénée : De functis cieco kumi atratit et 
KTfositia in laiis e gramine loris , admovit opiparum con- 
iivium pocula , et capUibut coronas. Nous aurons occasion 
de parler de ces vases d’une mniére plus particulière. 

lais pierres gravéss, les bas-reliefs et les peintures conser- . 

véci 
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srir Us vases ficlîUs, représentent smii-cnt les céré- 
jnonitîî Ju Lecttstcr/iium f ilc inémo Us fcles eu j>iurpi*s 
cîes Di' MX I on y purtjit «les cycles çt «les vasts «U- f.-rjies 
semblables à 4jti*')ques-uiie$ de celles <j»c Ton- verra <î«u *i 
ce recueil, ce qui n«iis fait errirs «pic couX’Ci p^jurroient 
nous faire recoun )ilrc b s vnic# votifs, et Julcrurner ce (pic 
nous «î fons penser «le btaiicoep «le formes dont luius ne 
pourrions jmiais expliquer Ttuiga sans leur s« r.ours ; iU 
nous npprcniiujit encore IVmpl û «pie l'«m en îaUoit d.ins 
les processions, d.tns les laLcbanalcs , Us félos f t:l)li |urs, 
et servent à faire mieux coiiipremlre ce «pn dit lliéii-.e 
dfi pompes «IWnliocIius J:pipl.aiics et Je lUoloniée Piii- 
laJolplie. 

AinKi que nous, les anciriu avoient des vasjs usuels rpiî 
servoient pour leurs sacrifievs rt U culte do Kurs dieux : 
nnüü les dtstiii^ucioiis des vases votifs, sous le nom Je >a>cs 
sacrés. 

Polénion , cité par Alliénce, dit avoir vu dans une des 
cbap -Ues d’ülympic un calice «Pargont, avec un ^'itilus do 
même mali*r«», que le peuple de Piysance avuit omjacré au 
service de Jupiter; ce calice, employé sur les Liidits et sur 
les tables des anciens , répond à celui dont en sc sert dans 
DOS «'glises, cl comme le guttut est la in«*mc chose que noire 
hurett'* , la pv^tére qui leur soTVoit à faire «les oblations 
avoil le mémo i;sag«î , la même forme et presque le même 
nom que noire patène. C.ir IVgÜse «*tablie il Ronc dl*s ces 
coramenccuicusa b»‘auci>iip retenu des vases «piViîe va trouvés 
en usa^CjCt nous avons vu donner à laver au pape qui 
ofilcioit ponlincalemcut , et avec une aigui-lredo vermeil et 
de la moaii? r*rmc que le pracferriculum des anciens , cl dans 
un basdn pareil a ceux qu’ils iipprlloient lances. lU ont aii-csi 
fait u^age du cyboirc , qui } suivant Jlermippus , le sombloit 
Tamo //. I 
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au globe du roonJc ; $a p:ulie in/‘/‘rîciire j au rapport là© 
l^yJiuie , ctoU sciubLtble à l.i g>U‘5C de II plante nomme© 
/a!»a Ef^ypfi'a | ar Dioscoridc.-et eyhorh»m par les Fgvptiens. 
I.e b niitier public fl particulier , aqua minarinni^ l.i l aNftle 
<jui sert à metlrc l’encens, acerra, les lampes, l*s candéla- 
bres, le gou]>illoTt , font cela étiât chea les an»"ifos fom’UO 
cîicz nous. Cette conformité d'usigis. ainsi <pïft les f.>rmcs 
des Tj->es *acré> dcjmivci 11 * aii | ieil Ju- Vésuve, n »iis iront 
à reconiioilre plus facilenicnt cena q ii M»nt g av.*« .!a«is ect 
ouvrage, et les attf buts qui le^ dé>i-jient «U s les bronzes 
assureront lis noms que n« us leur il »:juero*:s I i» li suite* 
Des vases que n<»u> «)»p lions p d» .û s ( n *u quM • Atout etc 
nommés ainsi pir le» ain irns, «t.us nniq tomf ni p mr la 
coiumolilé lie I<» iljsti g>n'»)> *1 y *n a qui scrvoituil dans 
les juge. nous, d’iiiti es étoient d’os-ige dans les iln j im soii ■*«?!§ 
les bains particuliers; d’autr*'» enlin ét<>ii iit J -stiiié» pouf 
n'coiii|>' nstr ceux qui excelloicnt dans les exercices de la 
gvninastiqUH* 

Jl parolt, par ce qu’on lit d.ms Il-imére , qu’au temps de la 
gurne de Troye, le sort des jii; e meus se mi.-ltoit dans ua 
casipio, d’où ou le tir>Mt pour décider à la pliira'îté des suf- 
frages; mai» Lien avant de se serNir des ecai les d’Iiuitres 
qui dimnèrerit Ir-ur n<uii au jiigemeut que les Athéniens ap- 
pcUr;rcnt osfrac/sme , il* empUiynicat des signes dirers>‘iuenl 
Cidorés, (|ut* l* in mi'ttoit dans un vase, d’où on les pronott 
ensuite pour c >mptcr 1rs avis des juges. Deux hgiircs de 
Minerve , exécut os ^iir des la'iiprs de terre , pxoui eut ce que 
nous venons dire : on sait ipie* celte détsse pri)thctric*e 
d’Aih •ne> , ASM&t 1 au ng ü’Oreste , qui vint se justifier 
devant l’-iréûp.ige du iticurlre dr sa mère. Les srnlimens se 
trouvai I égalrmrat paitagvs , celui de la déesse décida en 
faveur de l’accusé ; die est xeprésciuée sur cvs deux lampes 
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dflns TAction |K>rt^r son suifrngC) cl 1rs vases <!ani les- 
quels elle place le signe, ijuliqurnl la forme <le ceux qui 
aervoient ilimi les jugemens, et font par canséqucnl rci on- 
noUre ceux que les préteurs éinplovùient pour rwivoir les 
Tænx de ceux qui devr ient jupor avec eux, et qui étoicut 
écrits sur trois i’ifTcrentes ubUttes. F.lles notrs rappellent 
encort* la figure du vase qu’on appelloil cai/Jos à Lacèdémoue ; 
il y servoit, suivant PluUrquc, à contenir les sulfrag^'s de 
ceux dont le droit t toit de les donner p mr ou contre celui qui 
detuanJoit à étro admis aux uLlcti pub'iqaes ia^litiurs par 
Lycurgue. 

Les découvertes faites depuis environ quanrt'f ans dans la 
Campanie , nous ont remis sous les yeux ]>!usieurs furnicv de 
Tasis qui servoient aux haiiis publtCi et pjrticulurs il y en 
a qui , liés par un anneau de bronze avec des strygilcs , ont 
ndcpssiiirenu nt ^er\i avec C‘ux, et IVn p<"Ut y reiniir<|uer 
Vur^uentarium ^ destine à contenir h'S essences dont lesan« 
cieiis usuieM après le l>ain, et les jiatèrcs CDiployi-csù iLp;indre 
de l’eau sur !•' corps , tandis qtdoti fuisoit usage du strygile ou 
frottoir. Ces l<>r*nr s connut s ne permettent plus de douter de 
Tusage a'tipitd ctoient destinés les an«rs de terre qui leur sont 
semblables , et )>rouvent , comme nous l’avi ns dit ci-dossiis , 
que Naples est peut être de toutes les villes de l’Lurope 
cc'lto qtii 1*4 urnit le plus de secours pour ctriro sur 1< s 
nmtu ri s que nous avons cntivpris dVulnîrcir. 

Un pass'gc d’ArijloJi'.iïc , con«crré par Atlu'jicC, nous 
apprend que, sur le cliemi i de SJiîroos à Lbiisis , rM excr- 
^>il Us jeunes gens à courir depuis lo temple de lUcchiis 
ju qidà celui de Minerve Schirrane 5 le vainqueur recevoit 
au lieu de couronna une aorte de calice appelle pentapioé z 
Cet ii.agc du d<)iiner des prix à ceux qui réussUsoient la 
sûcux dans les exercices publics , se prouvç encore par un 

1 a 
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j'a'ïSnge de Soplmclo et pnr diverses pierres gravées ; car on en 
voit avec un cirque où Pnn cliitii»;iue un reposi/onu/n ^ c\ 
qiiclfjiiefois tirs tibies sur le»qm lies U y a des vuses <Ie 
formrs s( niM iMes àjceÜrs que H'MIs avons dans notre calnnt't^ 
ce qui ne l.ùs^e pas doiitrr cjue ceux ci n'aient été donnés par 
des villes pnrtiruÜèrcs , <pii favoiiMUcnt le> exercices de la 
gyriinutiqiie ^ d'autant plus cpie tuuto ambîti<>not>i'*nt de 
Voir U'urs rllovfns reniporlrr la couronne îi Olyinpifi ) à 
CorynlliC) à Didplie.s, où on céléhroit le» )euxPytIiiens. C tte 
ambition cloit si grande que y selou Pausanias , la >ille 
d’Agi ig<*iile, €11 Sicile , cjUVÎt de paver une somme très-consU 
dciable ù un AthU tc qui avait clé couronné , pour qu'il se 
dit en être le citoyen. 

Il nous rc‘ie à parler des bufb-ts des aiiriciis; une lampe 
rapportée dans l]e:»cr, une pierre gravée, et ce quVn dit 
Ath 'née, foii'Iinent tuit ce que nous en siivions avant que 
l'on «ût celui qui fut déiouvirt il y a quelques années à 
P>>mpèia, rt qui ressemble parfaitement a ceux de Otis autels 
q>ù t.'ont <p:e di iix gradin-*. (*e devant de rr bi ffet est comme 
tint le reste ds ta machine, à compartimens de uitrbrede 
differentes cotdunrs , et q'ioique petit, il siifiit pour faire 
juger de ceux rpii ttoieril pl:i« coiisidéraldes : c’e>t sur leurs 
Liuiel^ <|uc les Ut riens nvnient coiitunie d'éuler U-uis vases 
les plus riches, et l'on ne peut d -uter cpie la coupe de 
Saint Denis , celle de T -po diMoitte et quelques autres^ 
n'aient aiitrtfois été employées à cet usi-gc} on y pbicoit 
au»i des vase> de fc»re y car ils idctoicnt p.is moins précieux 
que les .iulr«;s , et Püi’C , Hist. nal. lib. 35 , cap. 4*^ i aîstire 
que de !^on ti inps le luxe doit parvenu à un tel degré, que les 
v.i&cs ilctües s-^ vcndoiciit encore plus cher> que les vasci 
muriliin^. 

Q.iclqucs*iui3 ont cnt que les plus grande va;cs de terre 
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que ÎVn connoîsse j ont ttc rnq>lo)Vs a décorî'r les appftrte» 
xnnis Jes anciens \ inai-> après avoir rcd/clii sur la iIis]K.fcilli'n 
des cliambre*. qu2 nous avons vm s dans la niaisi>n de Saltivln, 
fl de toutes c*'llv*s qui onl ••té cb'CoiiM rtes autour di*. gi !| lies 
de Xiiples cl de P.*u/zoîj il nous semble quVlb's sont c!e 
bi A'icoiip Ir >p ctroil*’S pour des vases d'uu si*gfand \cli:inc j 
qui ctoiviit pliin pr>»prev ù les cmbar.aocr <p»Vi les orner. 
Nous ne poitM>ns cuc 're nr'iis persuader rpi’iU aient étd 
destinée \ la décoration «b s janlii.s, <iû Taîr et iVatl ctlssenC 
également contril tié à !câ détnâre : il t e rrstuoit plus que 
les saUe> de bains, les afrtum ou les pnrtiqms dans bsq'.els 
ou (èit pu les placer ; mais tous ces endroit, nous paroîssent 
avoir été tr,.p pnldies et tr p /réijucntés pour rpiC iirlis 
puissions cri’ire ({ue l\m y eut mis des meiiidcs si fragiles, et 
qui eussent risqué dVire endominag 's à Imu ttioniens. 

Pour ce (pli est des >ases <|ui ser\oient k Ja cuisine, CO 
nV>t (pie dans ceux qui ont été Iruuvés à Herctitnnuiii que 
Ton iloit (luTclier des i •nues correspondantes, (pii ne laisse- 
ront pisdu doute SUT cbllesdi s \asesd«- terre qm leur ressem- 
blent; c’«'î>tdVux (picehacun puni appr( ndicà fixer ses idées 
sur cctie partie du nu u g*' d(S anciens. 

Il y a des vao.** ibuit l'iis g»* ay.oit été conimuii à plusieurs 
des classe, que nous avons m uapiées, l e p( usent se dire asoir 
appaitmii à Purn* plutôt qida Paiitrc; ce M*t t donc que les 
circoitàt.iiK;>*s rappollées dan> leur peinture t|ui piuvent faire 
coiijocltir«‘r dans (pielle classe il c«t probable qu'ils doivent 
être placés. 

Comme il ii’y a plus de ces vases votifs dans nos temples, 
coninic ou n'en piirlc plu> dans no^ processions et qu'«'n n'en 
rcnfcriiir pas lan.s nos t ind;eaux , ([iiî s ait b< aiuonp plus 
tiiTif'lcs «pie ceux (Us amitns , co-niiuî nos vase, wirés s* nt 
destinés des usagrs tous dilféruis d*:» leurs, comme enfin 
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îif) 09 n*en finpl^yons plus les bains , dans les jeux pii- 
Ulici et les mens ^ que ni^mc m'>s bi:ffrts et nos vasf s 
de tiible sont lrùvd»(fvrcns des Iciirs, nuiis n'avons piesque 
point d\>I>jctb de coinpAraboii qui pulsicntnousaMer àdes'iner 
Tusi^e qu'ils en ont Taiis y dc*là vient que ne pmiviuit $i r« a- 
dre corn I le à soi-mrmo de ce qu’on tli Tclie à ce sujet , on est 
naUirellciiicnt poilé à demander qml<’ peuvent dtre leurs usa- 
ges y cc qui arrive sur tjut quand on en voit un grand 
jUJinbre rcttidi ensemble. 

Tout ce que nous avon^ dit jusqu'à pré'.cnt ^ et la maxime 
que nous nous sommes pro|V/Sc de suivre y ne tendent qu'à 
rooiitrcr que la voie la plus si'irc j>.>ur acquérir des coi'iiois- 
sauces sur les vaî^cs des anciens , c’est de comparer avec mé- 
tho'le ce que le> auteurs Cii ont dit avec les inonumens qui nous 
restent , piur sc servir de ce que l'un cl l’autre auront appris, 
aTm d’a* igner Jc’i noms à ces vases, dVu imiiquer les usages, 
et de rendre uison des firmes que n-ms aurons à montrer dans 
la • 


Du ic/7ips où les Vases ont été Jabriqués , et par 
qui ils ont été faits, 

I^iiNEy Hi't. nat, lib. 55, cap. ^6 , coniptoit huit manu- 
factures du vM'es fictiles en Italie, cl six autres en diOVuens 
jujs. Il paroit ne [*arler que des plus célèbres et seulement de 
celles qui rxisijient lorsqu'il dtrivoit ses Unes. >\r(r.zo, 
ville de Toscane, était , dit-il , illustre par le service de ta» 
Lie qu'ou y faisoit , et quM compare en quelque sorte à reit* 
de Satnos : Asti, en Piémont, PuHcntia , qui ét<>it sur le« 
kuds du Tauaro , et Surreuto qui existe encore sur le rivage 
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orlenUl «’u de \aplf8, éliîi îit rcîuitnr.u'e^ j-ar.lcuri 

t b lire. ATadoiio » ii I tibull □ii'.îi, iiiais ceux tî’A-lri.i 
dtoi<hl lus j/us dur.iljles. Ciimes, en Camnanie, de 
q ic U« , en C;dal«re , tîroîunl ln a!:r4>ii[> <L* j;îoirc de Iciirj 
f..brîijiirs } ou trouviiil à Sir'iii lf* ni KN^'r^ue, à Ptrgnnern 
Asie , r.iiisi que dans Tis'e de S .m -s à Ervlre, lille d'Innic , 
ctATr.à'lcs, des nianuruttrus qui sVt'ûnit n‘ii hits rccuni- 
DiaMiuliles ^'nuis c'ctoiciit ct llcs de Cens q »i iViup^rloû nt 
sir toiiUs iiutn s. 

Ces \asesti •ii‘nt devenus Toî j-. t ( 1 '»» trùs'fran l cnminfrc» 
|»rir tt rrc < t par rier, < r qui su;m>*» e que les iii.iuufa 'tmes d’où 
iis sortsleut di v >ieiit *Urc Iml o cujM*es ^ que pir cm <-qiient 
leurs pr *<l'-u;ti»»iis df ùenl f rl coiii.unncs , emp'oy 'e» pn-squo 
par-l«>iit, et <1*1111 P ix qui pT.l les lUirr .vh' t* r du pliisgr r.d 
noinbie : ce ii'ètoieiit donc ]<a> el'es (|Ui fabrlqiioieiit ces v.i«>cs 
de terrCf quC) selon Pline, ou payoït plus clu r que Its snvea 
jnurrliin'- mèrnes 5 car cd-i «pt'a'nrit tie mourir Petrou*» l>ri!»a 
J» iiir lV»ler à Némn I avoit coûté ju-fpi'a lioi» nlï laletis t 
ou ]»eut jeg* r, par la g audetir «l’une pareille somme , que co$ 
SMses et ceux «le te»re qu’on l••ur cjiiipar ét , ne p«»uv«ncat 
/"tre «1*1111 prix >*i consiilér.dik* que parce qidil-i éloi.uit d’une 
extrême rareté, ce qui ne d -vi it jaimis éire, au nunns à 
Tégard «le fies derui«.*rs, s*il y eût eu q «at >r2" in.inufictures 
employê'es à lc-< (aljrit|uer. llesi donc évnliml que P.ineenteni 
parler des sasesticti es, beaucoup plus nncmis que ceux de 
son ïempA^ comme leur xMiquilé rmjI- i»’« i*it prs sufli 

pour les po't'-rà ect prix rxluubitmis, si d'aîlb iir* «! • eussent 
ëln semb'ubh'S ù ce"x qu’on faisoit ul>«r$ , il faut ursoluneait 
Croire que les uns ét-dent fort supérieurs nux autres, que les 
plus ]M'è«'icux Aboient qneltpie cho«c de singulier dans ItMir 
execution , qui les «li^liugu -it de ceux qui Pél tient nio us ; et 
qu’eolin iU élgieut tels ipic j oiaigré i’cn>ic de gJ^ner beau* 
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cm?j> en 1 rs ccnîrtf.tîsant , on ne p^uv wt parvenir à Ici 
inîtiT. *. 

Si ce ^ju^)n vicnl lîc lire avoil bc'oîn jîV?lro confirmé , ü le 
scroit par l'|iric Iri itiémc, ///>/. nat. lib. 5 j. cap. 4^; car, 
dit-il. parini Lit t Je iicltC'ise.3 Ji iit nous sommes en possession, 
on li*’ pas Jans les liljil'oa i qm; l’on fiit aux rlteiix j des 

TflS-s muriliins ou île crys\al; inal'i Avssimphssns Je terreç 
comme il est l'viJuit cjti'il loi t ici la valeur des v.iiCfi de tmo 
orJiiuire au dofsous de ci’llc dus v.ises laurrbint , U >Vn suit 
«jiriU ne poitvenl cire les mêmes que ceux qtdon ronde it plus 
chers tjuf ces dernier», sans quoi ils eussent été à la TU? ]»hiact 
moins chers q'dcnx, et comme ct la ioinliquoroll ouilr idii tien, 
il fa;:t ca corclurc que les prétieax \asc$ huiles dont il 
shigit , él lit ul iiccciiiiirt'inenl In-.riconp plus aocieiis et beau* 
coup p>L;i rr* licfthcs <jue ceux iju'ou faiso t ul r.?. 

Les uiamif.u Inres citées «hins Pline, bien qu’inféricarai à 
celles des temps ptérédens, dcvoicut rénnaioins être inrorc 
t- lul-k es dans le peu d’anr.écs (|ui sVcoulèrc;.t depris s.a nn'iit 
jusqu’à celle dcM.4rli.il : en pi:i»l j’ig' rail luoim, |>ar le toi r 
d’une ép'grrmrac du cet auteur, bi 5 , lib. XIV , que les rases 
fubjiqiiés de son temps cri Mlrurie nVtoienI pas en jurande 
e lime chez les Romains, car v»icî comme il sVxpri'ue : « do 
■» p' UT que v»»us ne veniez à ?rop luépri >or les vases édArr.Tzo , 

je vous avctlis que Porsv'ua pn-t oit .>e$ n [ms dans ’cs vases 
7* de ti rre étrusque «. Est-il prob ibic qtiovi ces rasci f 11 .sent 
été e timéi à R 'Oie , Martial , liomtiie de beaucoup d’cq nt, 
eâl exhorte dos ns qui le-, eussent recheiclu-s avec l>eaucoup 
dVmprrsvciiumt , à ne pas les méjriicr, tandis qu’il savoit 
qu\m dé;cn*^oil drs sommes inimcnsos pour ic les procurer; 
inbu, P uir etupécher qu’on ucles n gard.U avec m--pri<, eut-il 
*rinployé uué^usst plaie raison que celle dont il sc sert; c.ir 
en clfU qu’iiupurlail à U valeur de ce» rase» Pus qu’m 
• aveit 
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âToît fiiîtle roî Pomna? Une raison fi bizarre, l.»în Je rendra 
bonne une mimai^e cause , en eAt rendu mauvaise une tr's* 
bonne. Toutef 'U ces vers nous apprennent deux < bo<es ass< z 
remarquables; ta première, que dans le temps de Pir>;rnn, 
comme dans celui de Martial , on faisoit des ser^ iers de îabîe 
à Arezzo; la seconde, que les uns et Us autres de ces t.' scs se 
rcs^emblolent, puisqu'ils sont comparés cn cinbte : d'où il suit 
que leurs prix dévoient cire les mêmes. .\ins« , cpioique trê>- 
anctuns , les vas^s faits à Arezzo du temps de Porsen.a , 
n'ctuicnt cependant pas ceux qu'on estiiiioit si furt au temps 
de Pline , et qui se vonJiutiiL à IVgil des vases murrliiiis. 

Quels ctoient donc ces va&cs fictiles si redicrcbés, si fait 
supérieurs aux autres qu'on ne pouvolt ni les imiter, iti 
même on approcKci? Leurs prix extraordinaires êloif^nei t 
d'abord toute idée quecepui'sc être ceux que nous avons au- 
jourd'hiii ; et si nous nVtiona bien assurés que les aiuirns 
n'ont jamais connu la porcelaine, qu'aucun de leurs auteurs 
n'en a fait mention , et qu'il ne s'est pas trouvé un seul fra^;- 
ment qui put faire soupçonner que cette matière eût été en 
usage clu'z eux, nous eussions d*al>ord cru que cVtoit d'elle 
dont P.ine entendoit parler sous le nv'in de mais 

comme il est évidrmt que dans l'article même où il éuljUt le 
prix de ces tascs , il ne fait mention que de Ceux de terre et 
de la pla-.tiqMi<!, nous sommes obligés de convenir qu'il os- 
stire , comme des eboves arrivées de son temps, que les vases 
de iiiatière toute semblable à celte qu'employoirnt les manu- 
factures indiquées, étnient encore plus e-liinés que ceux des 
matières les plus précieuses ; et que eVst ]*ar conséquent des 
Tâscs fictilcs pareils à ceux que nous montrons d.riis ce livre 
dont il parle dans le sien , ce qui réduit la diflicuUé à savoir 
quelle espèce de ebose extraordinaire pouvoit leur donner 
une si grande valeur | et comment U est croyable qu'iU aient 
Tome 11, K 
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pii (IfTcnIr SI rares quM fût presque impossible «le tVn pro« 
curer. 

Tous les vases iictilcs des anciens se réduisent à ceux de 
terre Idamlie , qui ont peu de consisitance ; on en voit, mais 
plus rirenicnt, de terre noir*, sur lesquels, au moyen de 
fers, ou ini]>n(noit souvent des oruemens de peu d*iirip<T* 
tance f on s’est au>si servi de terres *roii^es5 les vases .do 
cette e<^pcce étoiont qtielqiiefiîi tiss*'», «{nriqiicfois ilsavoi* ut 
des ormmens »t meme dc^ lii'itres d'as-ez (>on goût, que l’on 
metloit sur Targlle rncor<‘ hunii V , p^r le njoveii d’une formo 
de buis ou dcnu lal : enfin les plus ]ir«'ctt ux de tous le> va<-es 
iiclilcs des anciens , ceux qui éloii nt sans contredit les plus 
dirHcUes à exécuter, cVtoiml a^surémel‘t leurs \a os )>eints. 

Dans It-s excavalion> faiti-s h Ilerciibinum , à Pompéia et X 
Stabia , p.nrini im trAs-rrnnd nombre de cases, d’uncf t« rre 
f.rl corn mime , il s’en est trouvé quelques-uns qui, malgrd 
leur extrême délinile se, io«i néanmoins pcHidtement bien 
ConservcM ; in-iis on n’y o pas découvert un seul case peint. 
Etonné d’un fiit qui nous a paru presque incroyable, tu 
l’iJéo où nous éti >iis que ces v km'S dévoient avoir été fut 
communs cbes les ancien», et en avant connidéré les Tmilles , 
nous y acorii rrcounii une três-gramle quantité de fragmens 
de vases verni >'és de mùr; m. is p>is un >rul qui indiquât 
quc'rpic^ P ‘intima, cc qui iaît voir clairement que dans le 
temps où ct'S villes ont été rriivc rsées , c’est -ù -dire > dans celui 
de U mort de Pline, les peints y éufleni fort rares, en 

cas qiéil y eu eût , «pioîqnr les vji>< s à vernis noir , qn’ou fai- 
soit en Italie , y fussent trés>communs. 

Les Clirot.ens iiitnxluils a Rome , soUs le régne de Claude, 
y élfuent di-ji ttes-niultiplié> '•üiis l’empire de Vespasit n; on 
sait cpi’ils évitoieut par>de>sii$ l*>i:t tl’uvoir rien de c</iniiiun 
avec le» céiTimonics paytiiucs , que n-pté^entent la plupart des 

. • 
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Tt^cs points : U faut Jonc su]>fio5cr) ou que les Cliretlens no 
6*cn sont janiais scr\ts, ce qui nVst ]>a-> ]irol>&ble , ou que 
ceux &ur IrsqticU ils auroient pcinJre quelques slpnci Ju 
CLruttanLimc 9 comme il mirent le iuom>|>ranimc de Jenis-' 

Cliri .t sur leur» laiiipea , ne sont pas venus jusqu'à nous , eu 
qu'ejifin on iiVh poi^noit plus de leur temps ^ ce cpii est le 
plus vraisemblable. 

Do tous les lerreiusoù l'on Irmirc des vases GctÜcsantIqufs, 
c*cst celui qui de Cap uir s'>*tend jusqu'à Xole, dansUcqut l 
on en a dêCiUiverl un plus grnnil nombre. Les vasrs do la int* 
nufacturc de Capoue se distinguent parmi tous lé-î autres ) par 
la/î>usscde leurs tmcsj lu l>eaiTTé de leur vernis et IVl. ‘g ince 
de leurs fumes ; mais sur-tmit par legoOtde leurs pr'inlureSf 
dans lc^quel(o$ on «b’-couvre aisr'ment le style et la manière 
d'une excellente école. C.immc ils nous p.iroisstnt constuni* 
mont siipci leurs à tous ceux qiiemms avons vus , noitssotnmrs 
portés à croire que pir-là même ils ont été les pbis ro^ber* / 

ebés) ctqii'ei'lin ce sont eux qui sont Imliqués dans IMinc, 
et qu'on ég-iloit aux vases les plus riches. Voici un fait <|iii 
semble encore justilier lacon;ecture «pie nous venons do faire' i 
V Siu'tr-ne r.ippirte que les lubitans de la culonic en^ovée à 
» Capoue par JuV$*César, voulant c ifistniire dos nuis >n$ 

» de rainpagnCy abattirent do très>anrieiis tmnlM'auX) et se 
9 poilèrenl à c«*t ouvrage avec d'autant plus d'urdiiirj qite 
9 de trm;ts à autre iU y truivoicnt des vas<'s d'un travail an- 
« tique n. Ces vases ne poiivoiont «*fro du g^nre de ceux 
que l\m sppeliiit murr/iins , puUquc les prcmii rs qu'on vit • 

en Italie y fuient a| |>oités par le grand roinpéj (i) pou de 


(i) r.atlrm Victoria pnmum tn tirltem murrhina tKifttTtt i pri~ 
Pompé ns SfX pacula rx re trinmpho copiiolino josù Jna- 
tit. Ihin. Hilt. DSt. lib. XXJwV'U. cap. a. . ' 
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trrrps avnnt celui ou on fit la rcchcrclie Je ceux Jont parle 
SiuHonc î nin&i riiulic;tion de tascula operis aniitjui ne 
leur coiiTenoît pas j ce uVtiûont pas non ]4iis drs T.tsrs prd* 
cÎlux par Itnr niat^'jrc, c.ir Texpres^ioa Je t qui les 

clésig ie, p»t‘scii 1 o une idée tonte diffi rente. Mais pour il- lcr- 
ntiiicr avec plus de pitcision ce quMs pouvoient être j il lau- 
droit trouver quelques tombeaux nuiiisfestenunt ccliappés 
aux perep i itions eju’on en fit sons Jules O'sar, et proircr 
ensiiltQ qu'ils Mroient tels en ce qu'ils rc'uuiroient tous les 
caraclèrci de ceux que dépeint Suétone; il est clair qu’ali^r» 
on jKuirroil juj'.er par les va^e^ tirés de ces derniers , de ceux 
qui se t oiivoit-nl dans les autres. CVst afin d'arriver à cette 
Cüir.parai'On que nous allons rap|H)rU’r d'une part , les in* 
dicis ouxipieis on peut reconnoitre les tombeaux dont parle 
cet auti nr , et de l'autre > les signes qui caractérisent Sj*écia- 
Icmcnt quelques- uns do ceux que l'on découvre dans les en- 
droit^ iiiunrs indique. 

C'. s tombeaux , dit Siiétrney se trouvoient dans le terri- 
t( ire do Cap ne , où l'on con'-truisoit des nui<».>R'> de cam- 
pagne; iUctoient, ajoutc>C-il) trevan tiques , vetustiisima ^ 
niéinc par rappoit au temps de Jules-César. On sait que les 
tombiMcx les plus Ssiicieus y comme ceux d'Obnomaus et 
d'E^id ymion , rpi'rtn voy dt d ins Icstaded'Olympie y tous ceux 
des tfiiips liéroïq* es , Himt Puusanias fait mention; enfin 
Celui de Tbi'séc y que Ciiium y au rapport de Plutarque | 
découvrit Juin» l'i.lo de SchiroSy ctoienl sans aucune inscrip- 
tion y de S 'ite que c’etoit par tradition que l’on connoissoit 
les noms de ceux qu’ils rrnrermoient. 

On trouva y dit le même auteur , dans le monument qu’oa 
disoit être celui de C.ipvsy fondateur de Ciipoiie y une lampe 
d'airain sur laquelle étoient écrits ces mots en langue et en 
caractères grecs : o Lorsqu'on découvrira les os de Capys | 
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» un «les dc 6 Crndiin« de Jules stra |'.ir sf$ jnoch''», et 
» bitnlAl il arririra de grands nuux ü ritalle r>. ('orumo 
t jtit cccî csMine hrtic y et (ur c<m«(’(jiient une fanssi tô 
ajusl/'C aux é\<^nemf ns qui siiîvirr» t U mort Je Jules César, 
il est évident que cette inscrijilion n\i pu se^lnuivi r dans le 
toml>Mu uii l'on suppos>>it l'av. if dé« ouverte , et comme 
si l'on en eût tjié (|ii< lqitc cliosc «pii manj' àt clairnnt'tit 
qui il Appirlcnoit , Suétone diioil posittv<’nicrit que cVto7t 
le toiiiluati de C.ipys, et n<«i pas celui q i'on dis< it être le 
tutibcnu de C^ 1 pys : on doit conclure d** sa narration , qu'on 
n'avoit rencontré dans ce m«uiiijiicnt aucune inscription qui 
justifiât Popitnon commiire, et qiulques uns de ces tom- 
beaux étoient mautfesUtiirnt san<v inscriptions , ce qui nous 
donne encore un signe auquel nous pourrims reconnoitre 
ceux de CCS t< inpS'là. 

Ci'peii'lant, comme tutiri les bruits évidemment absurdes 
tels que relui de «et te découverte, sont t>uij«>urs accompagnés 
do circo^tances , qui s'accord inl avec les usages connus , 
servent à les rendre \ raisi inb'ables , par ce quVn di-soit 
CortieUiis Balbus , intiiue ami de ( ésar , en peut juger que , 
dans l'intétieur de queUpu s -uns de ces tomheanx , on tr>u\ok 
des inscriptions , et ce qui est lrès*reuiarquable, cVst qu'elles 
'étoidil en caract^^res grecs , ce qui est un autre indice auquel 
on peut ri!Connoitic ces très anciens t>mlK‘aiix» • 

Du temps de \iima Pompilitis, ce n'etoit plus dans l'inté* 
rieur , mais au-dehors des tombeaux qu'on plaç il des ins- 
criptions*, carTilc-Livc , lib. XL, 29 , rappoile que , sur 
deux grands roHres de pierre dé ti rrés au pinl du Jariicnle, 
l'an 5ji de Home , ou trouva des caractères griCs et latins , 
de^queU ou apprit , que dans l'un étoit enseveli le coips rie 
ce piince , comme scs livres étoient renfermés duiis raiiire* 
Cet u^age d'écrire sur des pierres sépulcrsüesy constamment 
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suivi par les Romains y montre rpiê les tombeaux <lont nous 
avons parlé ci*dcssu$ y et par con-.éqticnl ceux <|ui leur rcs> 
soinbleiit) d«)ivcrt être anlériciirs au r'*pne de \uina. * 

Li* aii' icns sépulcres <îe Cap me ctouiit asvurcment sans 
portes ni fenêtres , car st on ci*jt pu s’y intro^Niire cumiucilans 
ceux des R imaiiis , il efit été inutile de prciulro la peine tle 
1rs clélruii.e , pour en tirer les choses qu’ils reiÉfermoient , et 
Suit ine n’t At pas employé le mut disjketent pour exprimer 
la façon dont on par^erloit ù y ^ntrer. 

Cette forme particulière à ces tombeaux, unie à la inanièro 
dont iUét >ient Uitis, rt qui doit rcsscniMei à celle des tcunps 
les plus recuits , sont encore deux marques tpii peuvent servir 
a les dislii guer. 

On trouvait, non toujours, mais f.cidemriil quelquefois, 
des vases dans cos toiiiLeaux, alii^uantum. vasculurum ; ces 
vases Otoient d*un travail ancien quifs fatsoit reiherclier , 
opti^is anfitjiti f celte expression tuèrîte d’^re observée, eu 
CO quVlle détiTminc ce qui renJoit précieux les morceaux 
qu’elle désigne, et fait eiitciiJic que ce n’ét< i( pas la matière, 
mais le travail qui leur donnoit la valeur quM-i avoient ] elle 
ÿ l d'aillturs U même que Suélmic empf ne |n*ur niarquor les 
pcii :liir«s des anciens maîtres, et comme Suétone, tn JitL 
Ctiis. XLÎ^//,*lit tabulas opvrîs /jfl/ ywi, de même quM 
dit ici x ascula operis antiqni y on pm.rr. il entendre par 11 
dis %as4s comme des tableaux an:iettiiemeiit p« înts, ce qui 
décide roit la question ; mais sans inâ^itiT sur ctlte analogie 
dans 1rs termes qui ne scroii nt pa> sans difiiciiUé ^ nous nous 
coutrnter ons <robser\ei , par ce qui vient dV'lre exposé , que 
nous avons hitîl circonstances qui nous lutltciit 1 portée do 
connoitre lesanciins tonilM anx que Tim clien lioit dans lus 
environs de C.i[huie, et de leur comparer ceux qu’ou trouve 
i présent dans les même* eudroiU* 
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LVxp/rlence montr? ^ {jiiVntro Pâncîcnnc ra|i(Mie , XoU ^ 
Cai.iEXtiy qni e.*<t U Catatîa des aiicii‘iK et Ir ViiUnrnc, on 
di'cmivre une as-^ez grande q'inrtité de tombeanx auiicgieS) 
qui sont doc tnstmetions firt dif)*' rentes ^ les uns, i(c%0& hors 
de terre, ont des murs faits de btiqtu’s on de pierres , dont la 
gra -d* ur est nié liocrc : if y en a d^'iil les assises inter- 
roiiip'ie* par des cour^ de briques , et souvent on en \uit dans 
lesquels on a empl fet^e espèce d’.>uvrat;e en luosjTqiio 
que Vitruve app'dlc rctivulc ^ parce q;i*il a la lortiie de réseau. 
Cette m^nièr»' d»* rf>iistruirc s’ii»lrrMlMi;,it H.uue vers la tin do 
la rdpnbÜqiie , et Ions ces toiiilx-a'^x sont èvideuiinent ro- 
mains, comme le prouvent les inscriptions ^u’on en a lirces^ 
et qui Si’iit répindiies dans les recueiU faits sur ces sortes de 
matières. Il e>td>inc é>i>leiii que ce nVst pas d%iix que Sud- 
tore (*nt> nd parler sous la dénomin .tion de vetustisxima 
sepuhray car ils sont ou voisins ou po -térieurs au temps de 
Jules- Ct'sar. * ' 

Qmdques*niis ds CCS tombeaux, enterras à la manière des 
Grt;4 s, s«»nt construits sans aucun ni rtier, aiec de gros quar- 
tiers de pirrre qii\i p< ino deux nni ets puir'ioieiit traîner; 
c’est ainsi qu*<‘tui^ nt biiti' les nints de T yrintli<‘ , i iîle ruinée 
par les Argicn-», et lu pi*rle de l’auctinue Mjcènc, qui pa.ssoit 
p<Mir l’oiivr.igedos Cyclopt s. Ci ite sorte de lU'oricpu' originaire 
des litrii qucs est, comme nous rasons dit dans le preiniir 
Toltiine de (et tmvrag<> , la plusancir'niic de t"Utrs. CUe a été 
prati<|uéf dans iin aiit*c creusé sous te Mort Capitolin , et 
qui scrs'idt de r< traite à la nyinplieCunni nta, tm're irj.vandre* 
CVst de c* tte lolraite qu>* p.irle A mmiaii Marcellin, sous le 
nom ôi' ffahitat uium nymphe Larmvnt^w : la veille coie iruc* 
tion de Ci s tomlitaux ann uirant les temps les p'iis leciilés , et 
<e trouvant dans ks endroits tnanpiés par Suélouc , sufjirolt 



jimir cîijlîngiîcr le< vetvstUsima itpvîcra il parle. 
Alais ce ijui les rapproclic encore davnntnge Je ceux-ci j c’est 
qtic jamais on n'v a trouvé aucune sorte d'inscriptions, et que 
les caiact- ’n s points sur les vases qu’ils rciircrranient , sont 
grecs, que ces inonuituns sont constiimment sans partes ni 
fenêtres , et quVnJiii il faut a^so'uinCiil les renverser pour s’y 
introduire.. 

Dans treize de ces toinlicatix , qui, comme nous le dirons 
bienlut, ont été ouverts tout exprès, on a d 'couvert quelques 
T.iscs de br'nrc d'un travail .nssex grossier, et beaucoup de 
petits vases (ictiles , pirmi lesquels il n’y en avoil qu’un seul 
cpii fèt peint ^ cr gui rc[H>nd rNactement à l'exprcsbton ali* 
quantum vasfu/orum de notre auteur» 

Le ra&c dont nous as'ons donné la d<‘SCiiption dans le |rrc« 
niier volume Je cet ouvrage, plancbc III et IV^, qui rejrc- 
seule une clia>se avec dt s c.iraclères grecs tels que ceux qui 
«ont à AmicléeJans nu tomplc bâti par Liirotis, quinze cents 
ans avant .Icbus- ('liribt , plusieurs autres vases avec des 
inscriptions en ancierts caractères attiques, ont été découverts 
dans di s tociibeaux pareil> â ceux que nous venons de citer | 
et comme ilest evi lentqu*iU sont d’un travail très-ancien pjr 
rapport au règne- de Jules-Cébar,- que d’ailleurs ils se trouvent 
avec toutes les circonstances rap[ellée5 jiar Su*, tone , tt que 
dans tfus les tombeaux découverts dans les endroits qu’il 
indique auprès Je Caj>oue> on trouve des vases qui sont avsu* 
rénu ut les choses les plus piécieuses qu'on a placées dans ces 
inoniiniens , et qu’enün ils ne JiHcrent les uns des autres 
qu’eu ce que U tirs peintures sont im-illeures ou iu«>ins boaiics^ 
selon quVlU'simti té faites en destcnips plu^ou moins voisins 
de U naiS'Onre do l’art, ou exécutées par des iiiaini plus ou 
BKÛns intelligentes : d’apres tout cela je laisse à juger si on 
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fnnclurft que U» v.ises t|ue l\m tr.''uve h pr<'sciil tî.in» cc« 
tertfirif Àk>iit le» mcme$ que ceux que i’<ui y cIk rckoit aticicn- 
sitnunt. 

Il suit <lc« c>nn!>iiiaisMis que d.mncnt lot rnpp rfs qi o je 
vir il*» lie montrer , t\e raiilit|uit<5 mauireste *îc ce» toinhoaux y 
<]c ta nature J< s di >te$ qu'ih rciifenuent , et de ce qu'iU se 
trouvent dins les mêmes endroits ou les soldais de César ru 
ont déterrés Je s emblable:;, suivant la doctrine des pro- 

bal'ilités , il y a plus de quatorze milli nis U p nier rontn' un y 
que la plupart des tombeaux Je cette esp'ce qu'on a décou- 
YcTts depuis uii Jeuii-sièclc, doiiciit être crniptés parmi ceux 
qui écliappèrcnt alors à ta rechorclie des uouvt-atix habitans Js 
C.ipoue* 

La seule inspection de ces tombeaux découvre encore une 
des causes pour lesquelles 1rs vases peints étoient si dilliciles 
à recouvrer; cary outre le srrupiilr qu*on sefalsoit de tomber 
aux asyles qui les eurcrmoient , il est erriain qiiVtaiit car bês 
dans le sein de U terre ^ cc ne pmivoit être qu’un pur Insard 
tpii les fit découvrir y et qii'après sVtre donné bien de la |>eino 
ii les ebereber , on étoit fort incertain si ou parviendroit A en 
trouver. 

Puisque par l’analyse de tant de passages d’auteurs difl'é- 
rens y on Irotivo tes memes résultats y et que ceux* ci 
s’accordent en tout avec 1rs motiumens que nous avons sous 
les yeux y ain-vi qu'avec les choses que démontre i’ex{Mtrirnce 
fuite ni dilféreiites siiles y on peut donc croire que ces Viises 
ëloieiit ancb nnrmcnt devenus très-précieux et très-rires y soit 
qu’alorson u’en fit plusdans les manufacture» de U Cimpauicy 
toit parc^ que cet art sVloit totalement perdu avec elle y soit 
ciiCn parce que les autres fabriques étoient tulalcment 
d 'cburs y les ouvrages de celles qui les axoient précédées en 
fussent plus estimés. Il ne svra pas inutile d’examiner ici les 
rom^ II, L 
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CAUScs \critabics cl runlamenlaîfs de celte rareté, puisqu’elle* 
tiennent à riiistoire de l’art, qu’elles peurent servir à en 
ûidiquer la décadence , <1 par conséquent à H:(cr le temps uii 
ces s'asci ont été faits. 

Lts manufactures de l.t Grèce, ainsique celles de TEtrurie, 
tombèrent vraisetubUblemcnt , ou du moins déchurent bcau- 
CO!>p quand ces pays fun ut «ntièrement soumis aux Romains; 
cardès'lors les richesses de tnule la terre furent pour ainsi dire 
tianq)Oitées dans Home, et les villes souvent obligées de 
partager leur territoire avec les colonies qu’on leur ciivoyoit , 
déchirées d’ailleurs par les guerres ci\ilcs ou étrangères , par 
CsHes des alliés et des esclaves , ne purent au temps de leur 
vuiae entretenir ces mamifactui es précieuses que leur opulence 
^i>oit fleurir. Ceci est coufinué par Thistoirc, et l’on peut 
observer que les beaux arts se perdirent dans toutes les villes 
dont les Humains te rendirent les maîtres. Syracuse ctCnpoue 
lurent subjuguées et presque détruites dans l’espace de trois 
années, et comme depuis lors on n’entend plus parler des arts 
qui biilioient auparavant dans la première , ainvi on ne volt 
plus de productions de ceux de la seconde, dont une partie 
des hitbitans périt par le 1er, et l’autre vendue à l’encan fut 
réduite en esclavage. La | rise de Capouc étant arrivée environ 
cent douze ans après la mort d’Alexandre, et cent soixante, 
et deux ans avant celle de Jules-Cc^ar , on voit qu’uuc partie 
des vases faits dans cette ville, avant la de>truction de ses 
Damihictures, a été peinte dans le siècle d’ApclIcs .et de 
l’rot >gèae; et par conséquent dans le temps que laGroce , avec 
qui elle avoit un très>graud commerce, avoit porté les arts 
à leur plus haut point. Ou ne doit donc pas être si:rpris si des 
anciens tumUaux de cette 'tille, nous tirons des vases qui, 
vu tes dlflicuUés que l’un a di^ suruiotiter pour les faire , et 
l’ialclligence qu’il a fallu pour Ut exécuter cu.umc ils le sont | 
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pMiYCn! i*tj e rrginlvS comme «îcs cÎh (î\cuvrcs <|uî lîo tout 
tini|»9 ont ri^îUtMuenl rjUtnli:m <îcs î',^^ lîc g 

^ P.ir U pillage lie (^nllmgc , «le Syr.uuiC et iur-toJ t lîe 
Corinthe , delrnitii ^' ixante et huit ans apr(>s la prise «le Ca- 
potie ) lis lloinains A('.(|iiireiit une infinité «le vi:»es pr *< leux ^ 
c|ui I laissant fi/*g1i|:;er ceux r|iii rtoîcnt peit.ts y eu ai i'in iil Irè 
manufai tiir s. Celles «le l’Arg.iIi le oroitut iléja s-uifh-rt «le la 
guerre rlci A« le'eiis, et lorsque h-s armes df Milhtid.tte apjM?l- 
lèrent Sylla dans la Grèce y les fabriques «iVVlU «ni s cl celles 
«le jRéolie curent le même sort. Bientôt après y avec les 
richrs%es du Pont , de PArmenio et Je l’Asie, Cn. Matilius^ 
Lticullusel Pompée, apportèr«*nt«lnris R *inr. le goût des vaset 
murrhinn , « t celui rju’on avoit déjà pour ceux de Corinthe , 
de Pélos, et eu général pour les choses précieuses , faisaot 
Lient<^jt ouhiier les vases iictiles, oti Csmummra par les ni* 
gliger, et l>ient(^t iU «e détruisirenti>64i*à-peu. Il paroît qu’on 
ne vint à tes regretter que lorsqu’il ne fut p!iisp(>ssible Je s’en 
procurer, et que ce fut vraiscmblableioeni la découverte do 
quelques-uns d«? ces vases , «lans les tomtroaux de Capoue ^ 
qui les remit en créilit pendant tout le siècle suivant. 

Il résulte de tout ceci qu’on peut entrevoir quatre ou cinq 
dp' ques dans rhiütmrc de U Céramique cn Italie. La pre- 
niiére, quiy seUm la marche «le toutes h's choses, a dû se 
ressentir de la foiblrsse et de l’enriiice de l’art , est presque 
déteriniiice par le vase de la chasse que nous montrerons 
bientôt «levoirètrcantériftirJe «piciques siècles à la hjndatioa 
de R uii«'^ la seconde, où Part a été porté 4 sa pi-rlection^ 
a préfédé la prise Je Capoue^ la troisième, où l’on cessa de 
peindre les vases, tombe vers le temps «le la prise de CorintliC} 
dans la «putrième, qui existoit encore sous Vespasicn , les 
jn^nunuturvs de va>csn’étoientplusrc(ommaiiJ<tbles «|uo pnr 
les former qu’tiies leur donnoieoL Cette époque p.iroit avoir 
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t-h'McrtAt ^iiîrîc de la cinr|MÎL‘nio, qui annonce la totale déoa- 
ilt'm e «le l’a» t , - nciV* vi-ra ie n gof <lc 7'iajan, vt arri'<?e 

à aon «It-'niiT jH riotle \t-rs rehii ili $ Antonhis el <le Si ptime 
S.’\èrc: 1 % alors q»i’A lln'ni'C é< ri^oit »t*s oti\rage>; la (^»ra- 
lîii'j'ic t t'jU lellrmciit «vi'îe de son l in|S, «pu» dai>s le livre 
qu’il a fait ^iir 1rs vases Ht s Anciens , il n’a pas mémo 
daigi.é fiitc nietiUon H’iii.e vealv lu an u lac tare existante en 
Ita i». 

Tels sont les points quM notis a ét«? possible de fixer sur le 
tîinp' o»i ces vases i-n ^ ‘né al mil él^ fait:.; en v*'ici d’autres 
q:tî $riub't.nt di'li riulnor avec un peu plus de précision l’aulU 
qnité de qiie!qec.>>iiiis en paiticuller* 

Lci) eiii turcs luonochroiiialts, qui sont sur les vases ancIcnS| 
cl dans lc>qucU t>ii ne il pas de di^tinellun entre les sexeSy 
dniveiit rcHU'utrr au Icmpi «rilygléium et de Dynias } Cvlleî 
au contraire cj»ii •‘i'>tin 5 ueni l’un de l’autre doivent être poi- 
tiTÎeurcs àrciui do ( b.irmadis y qui le premier oitserxa cclta 
distinction : ( qrü pnniusmareni fuemenamque dUcereverii)., 
ritn. Iiist. liât. 55. 

Le même auteur dit que l'atliénien Fiimarus usa le premier 
imiter toiiti s U'.s figmi a, ainsi le vase donné dans le premier 
Tolume^ p’anclie III et IV , où l’oii voit à la f i$ la distinction 
de* sex«s et l’imitation quoiqitn grossière des animaux , doit 
étrr» du temps de ce pei- trr : les .eltre» qu’il porte indiquent 
fi'jieu près le tt nips où il a vécu , ce que Piiiic ne Hiit pas* 

N 'Usâionsdct vases où l’on voit du» têtes de fiice et de 
tr.>i> quarts , où les articulations ëéparrnt Us membres: on y 
rcinarqvc au»si des draperies dont les pbs sont indiqués, iU 
sont assurément d’un temps {HiNti ricur à celui de (âmon do 
CUonée , à q* i l’on doit ces so'tes d’inventions : hic catagra^ 
pha invénit , obiiqitas imagines et varias: Jormarum vultut 
ftscipUittUei ^usLipicnU:>que vcl dcspicicntcs ^ artiLulif 
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memhfa flisfhsrttt venm protuîit , pracierque in verle nt^ 
pax et sinus învcnit, 

Let |H inlur«‘îMliTeft va&rs où il y a de« «Iraneric^ qni lai^icnt 
entrevoir le nn rrcoutruil , &o:it posti)iiritn» 4 l*o!y- 

g» otv de Taze; il >ivoit av««iit U (j'iatnr* vitigt*dixivine olvm- 
piu le, et fut le premier tpit donna anx femmes cea sortes d*liJi- 
bil'eincns : qui primus mttltvrcs luritid veste pinxit , ect» 
SM es! vrid que Zciixis <PI Irradiée ait cotniiiencé à peitulro 
les mœurs, il d-ùi avoir prérrdé toutes Us peintures où Ton 
a eu l'.*rl de les expiinier^ et celles où l’on trouve de la finesse 
datts les car* tèies, de félégancv «lans 1 rs cheveux, de I.1 b<‘dutë 
dai s lus visages, MUit vraisetubUblement Uütes pardes h >maiej 
qui en crU avoient chéri Kê à imiter Panhas us ou Ap? I cs.‘ 
1*1 II e dit de l’im : primus argiitias vultns elrgantiamvapilU ^ 
venustatem oris con/ltsiione arti/it um, in iineif extnrais 
paimant aJfptusfet de l’autr» , pruwipueejut inarte veuustaé 
fuit. Parrli siusfut le premier qui peignit îles cho.e» ob>crncs 
( libiJincs ), celles que nous avons en ce g- nrt ne peuve nt 
donc pas remonter plus avant que le temps de cct aiiciea 
naître* 

Aristide de Tlirlx-s osa cssayr‘r de rendre les sens et les 
passions, omnium primus animnm pinxit et sensus omnes 
expressif, quos vacant ^racci . . . . Idest perturhatinneSp 
Il éloit conteiMporaiii d’A|Hrl!e,s , et nous avons des peiiiluros 
qui pruxent être antérieures à c« t artiste. 

Puisque Nicomaque donna le pnmiu r un bonnet à Ulysse ^ 
hieprimus Uiixi addidit pileum , si n uis fai ions un Uly so 
sans bonnet , nous serions rn droit de croire q dil a été peint 
avant qu’on eût admis l’inxeiHi«<n de Niconiaqi e. 

Les priiles que nous montrerons dans la suite, étant de 
l’invriilioji d’Antyi hile, n« pcu\eiit lui être antérieures. 

DiUi» U crainte d'ètie tiop long y je m’iirréle ici ^ quoique 
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j’auroîs îu'aucoiip choses à joindre à ce qne je vîms de 
cliic : je ne p.irlo pis non j lus d«*s dilf/ relis styîvs <pi’ün 
rciji^rqiic il..n> 1rs j‘t’inturos rpie n'»us domtons, cl tpii sont si 
projircs f.iire c<>nnoUre le temps < t même Irs écoles où elles 
ont été fuites y comme j’aurai occasion de le faire >oir dans U 
suite : ce(rnditiit il y a encore une autre manière- tjui me 
semble lrès*pr< pre à ilètt rmiiitT les temps de ces peintures y 
et je crois quM nVst pas imaile de la rappidler ici y parce 
q’jVii comparant ensemble toutes les imtliodrs que nous 
6iii\rons , et en vojant comment eilcs sc rapportei.t , on sera 
p^is en état de juger do la TÛrité des résultats qu'elles 
fournissent. 

Isidore nous î»pprcnJy dans le chapitre tnT.le-cinquû' me de 
am dix-septième livre, que Clistène changea la forme dis 
timnns des chars qni sirroirnt aux quadriges ; avant lui on 
employoit ce» doubles timons dont S ph »cle parlu dans son 
UlcctrCyClistcnLles réduisit à un seul. Nuusavonsun vasednnt 
)a ptinture représente ces doubles timons; il est donc d’un 
temps antêrietir ù celui de Ciistène, et si cous ignorions le 
siècle où il TÎv dt y et que nous sussions celui de la {H'inCtire 
de ce vasSy on pourroit Irnuvcr à-peu-près le tempsoù l’on lit 
te changement dans les chars qu'on employoil aux jeux Oiym« 
piques. • 

Ainsi nous remarquerons que certains U'-sges puîilics ou 
particuliers, dont on connoit le comme ncrmrnt ou la fin , et 
que l’on trouve dans ces peintures , montrent qu’ellt'S ne 
peuvent pas être anterieures à cet usage qu’elles représentent, 
ni postéhi'ures au ti*mps où cet usage auroit ct‘ss<>. Kti voici 
un exemple : 1rs tnasrpjes ayaii\ été inventé:, par Tliespis , ou 
selon d’autres par £>chiley les vases qui repré!.ci.tent des 
ec' ues de tbéàtre , où Toii voit des masques ,*ne peuvent être 
anlérieuis à i’ua où à l’autre ^ dont le dernier étoit contem* 
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p.jrain «lu TtitWni^toclc y et tivuit vers Uan deux cent quatre 
<le Home; «tTautic écrivoit quatre- ung(& uni auparavant ccUo 
époque* • 

Aprcs.iToîrparlé des ua.>gcs et du teinpi de res vase; , non* 
allons essayer de clieichor par qui ils ont cté faits. Talus y 
neveu de L>/dalc ^ inventa dans Athènes le tour à prlicr, et 
Cf.ttc ville fit un si grand cas de sou invention , tpiVlle semlde 
avoir voulu éterni&vr sur deux de ses incdailles le sentiment 
quVlle en avoit ; dans Tune elle fit représenter une cliouette 
sur lin vase; dans l autre on soit égalenunt un vase, maij la 
chouclle est pcrclu'o sur une branche d'oUvier, comme pour 
montrer que les Atltéiilrns ne se gloûltoient p.is moins de la 
decouverte du tvur que de la protection de Minerve, ou que 
les avantages produits par lus fabriques de vases o^étdcnt pas 
îiiféi'ieurs à ceux que rapporloit Polivier , r< g^rdé comme un 
pxS'fttMit de lii Déesse. Avant Tut^iige du leur, TouTrier servi* 
Icmeiit attaché au moule, sur lequel ilétoitobligéd'éleudre son 
argile, iiVtoit le maître de donner à ses vases qu*iin très-petit 
nombre de fermes peu composées ; mais dès que Talus IVût 
BUIS en pos8es^iou de ce nouveau moyen , il put déployer son 
génie et faire cunnoitre U s beautés que son art pouvoit créer : 
c'est doue probablement aux Atliéniens , qui inventèrent le 
tour et furent les premiers à le mettre en usage, que nous 
de vniis la plus grande partie des formes que nous admirons à 
présent, et dans lesquelles un recunnoit aisément le goût et 
rélégancequi distinguent ce peuple par-dessus tous les autres* 
£ucbir, lurent de Dédale, inventa, suivant Aristote, la 
peinture eu Grèce : parce que , dit Plat :n y des ouvrages d« 
Dédale , on peut bien jnger ce qu'il faut penser des peintures 
d'Luchir, qui dévoient être encore bien plus barbares que h s 
statues de Ce premier; voici auHiae il en parle : « Nos sculp* 
» leurs assurent que si Dédale laisoit aujourd'hui des ou* 
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t» Tr:\-^8 pireiU ^ fnix <pii lut «»:t donn»* Imt <lc r<*pit!îitîon^‘ 
>» il paVfr^it pi>nr ridirtrle » , et Païuanins rn v recm>n >i>- 
S'ijjt 4'I»!>$c ili> in , ftvoiir pointant cjik Jl> s é?f>it t.t 

monslni# U -fS. I.cs essais dM.utlàr et cît*s pt intres ijni l’inii- 
tè»ent ) ainsi qnCTUv.is le virrnns bientôt , iiVtoh'nt pa^ jrioins 
difT'rnies; et l’on y reconnoisst>ît pluü'/t IVnvîc de repp’sen- 
ter 1rs cl oses, que les tlioses qu’ils xtuiloî^nt irpn'sentrr. 

Oest dans Corinllte que la lilic de Dibutades de 5>î«-\one 
fit le premier porlrail : ayant remarqué que l’ombre de sc n 
flm.'tnt ^c pcigneit sur le n;iir^ qnnrd il etoit entre lui et la 
lampe qi:i les éclair' i t, el^c e^nya et iciissîlà fixer celte omi re 
fuj^ilÎTC, dont elle 8ui^il exactement tous les traits artf un 
cravon, ce qui donna vr.iisemb'al>!ement Tnlce du premier 
mouorbroiiiale. Oibntades , qui élnit potier de terre, ima- 
gina de remplir ce contour avec l’argile dent il f.iisoit ses 
\ascs , et de le mettre au fçu arec eux , afin de lui dontier 
plus de rnusistance ; ce nui fit le premier modèle. Comme cet 
artiste iiigéiiifux ajmita dans la suite la rubrique à la terre 
dont il fe servoit pour f^irc ses inodtdes, il nous paroit vrai» 
semblable qu'il l’employa aiu.si dans ses vases, et c’est peut- 
être ù lui que Ion doit l’idée de cette couleur rotipe qui en 
fait le fond. Le profil dont sa fille lui donna l’idée , fut pro- 
bablement place sur les vases auxipicls il servoit d'orne- 
nient : delà ces têtes que l’on trouve fréquemment sur ces 
sortes d’ouvrages , et que l’on conserva pour marquer l’ori- 
gine de l’art, comme nous avons fait voir que les anciens se 
firent une règle de conserver dans tous les temps, les typrs 
de l’architecture ci de la sculptuiCj parce qu*iU en rappeU 
loient l’origine. 

>^rdicc de Corinthe arec Téléphanf s deSicyonc, jettèrent, 
comme nous l'avons dit ailleurs, queb|ues ligne» un |>cii pdus 
ijitcnducs dans le» contours des figures inventées avant eux , 

et 
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•t CU'iiphîinfei les remplit Je qucliiues couU urs miies à pVit.’ 
Cette Jeri.ière prelie|iie dut iiitinimeiit retarder le^ progrès Jo ' 
l’irt, car cite ijta toute iJcc de |ilacer «les ombres y ileménai^cf 
des Inmières, et de di»lia"ucr les parties ii'.térieiir<’S dimt 
elle siippiima tcuii»lcs dcUils. Un .^imple contour eût ruLcux 
▼alu; car, cbuis la peinture, il est | lus fictlc d’apprendre ce 
que Ton ignore , que de corriger !» s xcativaist s m.ixlmoa 
que l’un a apprises. Cependant on sentait déjà que l’art qui 
représentoit des hommes , en ]>ouviût aussi ie]>réscnter les 
actions, et que comtac le faisolcpt la poette et l’iiistoire , 
il devoit cliniitir celles qui oiéritoicnt le plus d’élre conmics. 
L«s fables de leurs dicusi, les exploits de leurs li.Vos, les 
choses qui sVtcicnl faites au siège de Troye, éloiei.l ce que 
les poètes chnutulcnt alors, et ce qu’il y aroit en effet de 
plus grand paiiui tes Grecs. Mcis ce qui montre Inin leur 
génie et ce dujit on ne ]>eut assez s’étonner, c’o^t qu*a\ec si 
peu de moyens de les rendre , les peintres de ces teinps^là. 
aient oié entreprendre de traiter de tels sujets : ils le firetiK 
pourtant , et Suabon nous apprend que dans le temple de 
Diane, à l’embouchure du l’Alphée, Clcantcs, qui cintpeu 
après Cléopbantcs , peignit cette déesse enlevée en l’air par un 
griffon , l’incendie do Troye et l’accouchement de Jupiter, à 
qui , selon Athétiée, Neptune ofTroit une plante du thim. 
I/on a déjà vu une chasse publique rendue à la manière de 
ces teinps>U , et nous donnerous dans ce recueil plusieurs 
autres CA emploi semblables , comme Laïus dans le voyage où il 
fut jencootré parOHdipe, et Thésée qui coml^t le Minotaure^ 
avec Arianne qui lui ht ronnoitre les détours du labyrinthe* 
Dans cet état de barliarie où la peinture étoit encore au temps 
d’ilomère , i) n’e»t pas é'tonnant qu’accoutumé comme il 
l’étoit à peindre avec Ics couleurs les plut rives tous les objets 
Tone //. 
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Je la itatiirc , il n'ait pas trouTc cet art assef satisfaisant pour 
nt-ritor qu'il en parlât. 

L^s premières bonnts peintures dont il soit parlé depuis 
Hüchir sont celles que Pii ne , liv. 35, cap. lO, dit qu'on 
▼oyoit encore de son temps à Géré , à Ardée et à I^inuAÎitm t 
elles éîoiert, dit*il , plus anciennes que Rome. Un meme 
maître avoil excculn celles qu'on vojoit à Ardée et à Lanu<» 
\timi : une inscription d'»n siècle fort poslérietir ( comine on 
leieconroît à sa latinité ) l'appelle M. Ludint Elotas, et 
nous arnr’end qu'il liroit son origine d'Etolie. Son Atalante 
et son Hélène, conserréesâ I^^nuriiim , étoîent l'iineel l'autre 
d'ime excellente beauté, mais la seconde étoit repréicntéô 
comme une Tiergo' cominus pictae sunt nudac ab eodem Ar» 
t'tjice utraqus txctîlcntissimâ forma , se J altéra ntvirgo')* 
Ivn admettant que ces tableaux fussent peints seulement ciu* 
«plante ans avant la fondation de Home, il en résulte, i^^.quo 
dès* lors la peinture étoit anivéeà un très*baut point , puisqnft 
du temps de Caligu'a, oCi l'on po*-sédoit en Italie les tableaux 
de« plus grands peintres de la Grèce , ces anciens morceaux 
pouToieat soutenir la comparaison avec eux, de sorte que ce 
priare vouloit les enlever : a^. que ces peintures étoientgrec* 
ques , car cet F.tolns qui les avoit faites n'étoit pas d'Ardée^ 
puisque l'inscription dit que non*sciilcui( nt il y rçut le 
droit de citoyen, mais qu'ercore il ét>it originaire d'Ltolie. 
En cflet, le goût de ses ouvrages, le nu, la Inautê idéale , 
IVxpression de la airginilé qu'on y avoît su rendre, mon» 
treut un peintre grec qui étoit venu s'établir dans le J^a- 
tiuni , où il et'it le int illeur, et priit*étre le «eul qui existât 
de s<m teins x aii si l'as rition de Pline ne montre pas que la 
peinture fut ilurissantu en luüc au tems d'Elola^, niais seu- 
lement que les peintres grecs avoicmt déjà depuis long*temna> 
Cv'uiDcncé à y exercer la peinture. 
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Fn *?Crîvanl cecî , j*ai devant rax^i le frijnient d’un tiit 
tres ancien y dont le dessin, !e^ couleurs et le l'eu d’ornemens 
qui restent, sont encore plus fins et plus rcr hcrclîés que ne 
sant les rrc-ines choses dans les peintures du vase de U cliAsso 
au sanglier , ce qui suiUroît pour montrer que celui dont 
cefr.ioment fats- ût partie devoit ctre postûncur au vase sur 
lequel sont les peintures citées :car Tart paroît dan^l’un avoir 
fait quelques pas de plus que ceux que l\>n remarque dans 
l’autre : mais ce qui achève de le prouver, ce sont les lettres 
que l\m voit sur se fragment, et qui, comme celles dont 
BOUS avons parlé tant de fois, sont cadméennes, mais d’un 
tems plus voisin de nous , puisque dans ce qui reste de Li pa- 
role kllc , à laquelle il manque quelques lettres, on rec<mncic 
1a forme du téta, qui dans la suite entra dans l’alphabet de 
Simonide, ainsi que le’ prouvent divers marbres observés à 
Athènes par M. Stuart , et en Italie par Winckelmann» 
Cette lettre sc trouvant alliée avec des caractères où l’on 
rcconnoU dans le nom foinéus le fay, leny, et le sigma de 
Cadmus, on ne peut douter que le monument sur lequel 
elles se trouvent ne soit d’un temps moins éloigné de Simo* 
ri le que ne l’est celui c|ue nous lui comparons , et que par 
conséquent la peinture de ce vase ne soit ]>ostérîcure à celle 
du premier • 

Cependant si l’on compare cette mémo peinture avec 
l’idée que nous donne Pline de celUs où Ton voit deux 
femmes nues d’une paifaite beauté , si l’on mesure l’immense 
distance qu’il y a entr’clles et le chemin que l’art avoît à 
faire pour arriver de l’une à l’autre , on sc persuadera aisé- 
ment qu’il ne lut a pas fallu moins de deux siècles pour y 
parvenir* C’est évidemment dans cet espace de temps, ou, 
ce qui est la même chose , dans les deux cent cinquante ans 
qui précèdent la fondation de Rome ^ qu’il faut placer Ciuoa 

U a 
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dp qui le premier o'onut les raccourcif | et TarU 

les airs «le lile selon le besoin qu'il en avolt , qui m.injua les 
aiticuLniors , les veinei , cc connut la lunnièrc de jftler les 
didpencs et d'en rendre les pli^. Il suivit, dit i'iiae, les 
traces d'Lutnonts , qui le premier distingua les sexes et j>ci« 
guit touU's sriiicft de ligures. Cet üiiinarus élût éviJemaiettt 
aitt'VIeur à la peinture de la cbasse que nous avoon rapporter ; 
cnr on y Toit des anisnaux , et le sexe est très*bi u marqué 
dans les clMMeur^* C'est donc entre l'espace du temps uù 
Q «*té Lit ce vase et celui d'Ciwhir, qu'il laiit rangir I;u- 
nurus , et ceux <pii ont [cint les monocbiomatrs , conima 
Cléautes , Ilygi 'mon , Dinlas, et Cliantudcs* £n ne inettaut 
que t’iixpiantc ans de dUUiitcc entre le rragment dont nous 
avons parlé et le vssc que nous lui avons comparé, il scroit 
d'environ cin«|uante ans avant Cim n et trois ci*nl$ans avant 
Komulus ou Bulart lie qui vivoit «le son temp^, c'esUà-dire^ 
cent trcnlc-liuit npiès liüchir. Le peu de progrès que l'art 
avoit fuit, montre assurément qiis cet espace uVst p.is tr 4 ip 
étendu, et oimme il 7 a certainement bien plus de diflo* 
reitce entre la peinture d'Lulotsu» et celle d'Litcbir, U doit 
aussi y avoir un plus grand iulervallG entre ce temps, qui , 
selon mon opinion , se trouve étic d'un peu plus du double. 

Sur une belle onipe faite dans 1rs manufactiiics de U Cam* 
panie et publiée ] ar lit. Mazocebi , Cvuninent. in lab. liera- 
clccnses, pag. 554 1 H ^ remarqué les anciens caractères em- 
ployés dar.s l*Atti«pie environ cinq cents ans avant notre ère» 
11 faut donc qtie celte coupe et la peinture dont elle est ornée^ 
appat tiennent aux teinps-oû ces caractères èUiieiit en mage 
chez 1rs Grecs*, comme il faut qu'un vase que jeducriraî 
dans U suite , soit poslérirur ^ Alt xaïulrv et par conséquent 
voisin de la fin de l'art, puisque les lettres que l'un y lit 
sotU ccUea que L'ua employa après le règne de ce conqucrautik 
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On peut <lonc, par le maynn d’une snilc do v.isoi tntiqiifnÿ 
fiire voir toute la marche de la peinture depuis son cuininr n- 
cement juscjii’i sa chiite ; car on doit rhsirver que iion-.,cule- 
nieiit les peintures que l'un cxdcatoit en terre, mais même 
celles tjiiu l’on faisoit sur des tildes , ou pir le mujen du feu , 
ctoient t'taUment dégénérée s rers la (in du siècle qui suivit la 
mort d’iMuxaniIrc ; et comme les niuiiumens sur lesquels nous 

fondons nos recherches apjiartienm nt à desépoqiicsdiflerentos» 

qui sont déterminées pir les lettres et les peintures dont ils 
a uit ornés , en comhinant les styles de celles qui se trouvent 
sur les autres vases arec les circonstances indiquées par les 
sujets Iiii’elles repn-sentent, et les liant avec ses époques , on 
peut remplir les intorvallcs qui sont entre ces dernières, et 
niar<iuer les rap[>orts qui sont entre les temps où ces différentes 
peintures ont été faites. Ceci montre bien que ces vases si 
négligés jiisqu’ù présent, sont cependant les seuls mnniimens 
«pii puissant faire voir, comme dans une c.arte généalogique, 
les progrès do l’industrie iiiimaine dans le plus beau des arts 
qu’elle ait inventés, ce qui présente assiiréiurnt un grand spec- 
tacle aux ciirieii.v et aux philosophes, qui voyent manifestc- 
incnt qiivcette jcirlie de l’antiquité e>t la seule qui puisse fournir 
un si grand nombro do morceaux parfaitement bien conservés, 
p armi lesipicis on trouve les plus anciens et les plus authenti- 
ques de tous ceux que nous coiiaoissoiis. 

Pour vérifier la certitude de ce que l’on vient de lire, il faut 
voir s’il -’accorde avec les dates fixées par l'histoire , avec les 
faits qu’elle rapp irie, et avec les muniimeits qui nous restent* 
enfin , si tout cela, loin de détruire ce que disent les auteurs 
anciens , peut servir au contraire à éclaircir ce que l’on y 
trouve d’idiscur, quchpiefoia môme 4 réfuter ce qui scroit 
maniri siement faux . c’est ce que nous allons Ossaver de fa.rc. 
LadccailcuccdesPélasgues, dont il est parlé danslepreiui»*' 
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▼oîumc «le felourri«Cj arriv.t^ stiîvaiil n.-niscVIIaUcarnasAe , 
so^iiiile ail'» avant le vû'"e <îc Troye. Ces ii« 

di'SCTlcreul pu t'us k la fois, t*l ce ne fut <j\ie ilîx ansaj<r(-a 
la destrui.tl .n «rilÜon qu’ib .a lrni\Vri*rit Ions postés c*ic* li s 
Crers ou cLcz les li.irbam, ï.^ordre de crtlc fuite est fort 
naturelle : conimcnl eji effet un jvuplctout ciilicr ipii ilevoit 
trarerscr la mer, cAt-il, dans nn mûndrc espace de temps , 
trouvé assez de barques 1 1 «le matelots pour se transporter eu 
dViilrc» pays? Les hibit.>n>dcs pUges maritimes furent indti- 
Litablement ceux <pil, profitant <!c la commodité de leur p> si* 
tion, purent sVrfuir les premiers \ les villes quMs abandonné* 
rent étant J*;Tfnues des solitudes , les Ktriisques qui les par- 
tageoient avec eux, et qui en restant furent obligés de se 
soumettre ù la loi crucllt qui ût Jonnoit de sacrifier la dixuune 
partie des hommes , restèrent tellement afToiblis qu*ils ne 
potivoîeiit presfpie plus les garder ni le} défendre. Nousarons 
fait Voir qu\mo partie de ces Pc-U'-gues se retira dans PAttiipia 
vers le temps de Tlié;>éo : les luibitans de Cbalcu, voisins et 
originaires de PAttiquo , conservèrent naturellement do gran- 
des liaisons asxc elle, et purent être informés par les PéUf gués 
memes de Pétat des ckostsdUtalie, et de lasérrté qiiM y a voit 
de se loger dans des villes presque désertes et dépourvues de 
défenseurs : sur cela , unis aux Cuméens, ils sa déterminèrent 
à jiartir sous la omiluile d'Hippoclès et de Alégastènos. La 
Colombe et Ict sons nocturnes qui le^ guidèrent Je nuit dans 
leur voyage, et qui resscmbloient à ceux qu’on entendoit dans 
les fêtes du Cérès , Piiisloirc même de la Sybille , sont des 
événemens dos siècles héroïques, qui sufliroictit seuls pour 
indiquer lu temps de cette transmigration. Cependant il y a 
doux suiitiinens&ur celui oùCumcs fut habitée par des Grecs. 
V«-li«iut semble le fixer après la gtirrre de Troyes î en ce cas 
Us Colcidicns eusi>eut bien pu introduire en Cdiup&nie le tour 
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invente par Tjlas, el Joni rus.i«e cloit \la fols <>i siaï]>V fC 
51 ulÜe à tics peuples tjni all^ietit r»udcr tics colonies , 
ne peut clouter (|u*iU ne ratoiil aj»jort<5 aveceuxj nuis U^spein- 
turci t|u’on trouveroit sur Itins vases ne poJur»>ic:it p’u ros- 
sembler à celles tl'Eiiclur , car i! est cctUln tpiMs tltisient lU 
rerîesartsdclaGrècclt:l><|u'ilsy étoient Uir-.qu’iUcii partirert, 
ce qui seroit, scion raleruile, quatre-vingts ans ou cent ans 
eprt» l’iuvention ilTiidiir: or il est asstiic tjuc la peinlun», qt.i 
sVtintiorlavaitaey rrssemb!iiit]*!utot4l rs à celle Jelaclios.e 
de sanglier que nous avons dans le premier volume, tpi'à ce 
qu*on faii^oit du lomj»s de ce premier peintre. I-C secnml sen- 
timent est deStrabon, écrivain beaucoup plus profond et plut 
instruit dans ces malières que ne rjloit Velleius EatercuUv 
Cet auteur n%gnoroic pas que deqx ou trois ans après la prise 
de Troye, Salontc et MètajKHtte avoient été bâties par des 
Grecs , et il dit liù-méme que de smi temps on vuyoit cncaro 
dant TApuIIe datiulcnne des marques de lUrri\éc de I)io« 
méde; ccpnidani il assure que Cumes est la plus ancienne de 
toutes les vill SS d'Italie, et il entend maiiife^tcrncnt parler de» 
villes grcc<pn s par l'expression ( Cw/ntreoru/Tt et Ce/f/ï/c/i- 
tium acdijiciurn ) .* si donccllc est l^eaiicoup pbisancictine que 
les autres, en la leur mettant oiilârieure seulement de douzo 
ans, alors le temps de cet ctaMissvment des Grecs à Cumes ^ 
dans le p^^YS des Opiciens, tombe précisément peu après les 
d couvertes d'Eiidiir et de Talus. Virgile, AEneid. est 
du meme sentimeut que Strabon sur cette époque ; cnr lorsque 
Éncc arriveàCitiues, il y trouve des Grecs déjactabüs depuis 
bmg teinps, et ce qui prouve encore que la cho>c est ainsi ^ 
c'i st qu'il ne les regarde pas comme étant du nombre de ceux 
qui avoient ruiné sa patrie, (i'est d*>nc évidemment | ar le 
ittxyc n do cette Ci>b>nie que nous avons quelques monumene 
de Tctat de l'art dt.* «eu ori^iue y et si rcUbiûsemeMt de» 
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C umécns sert ^ montrer pjr quelle voie nous pouvons Tes avoir, 
Cos montimeiis(!c IcurcAtécoudrinrtitccque Strabon et Virgile 
eut ponV* ilu temps He cet etablisseuifnt , aMont à réfuter 
Vertiu-i Patercule, et s’occorJent avec les faits iiiroiques 
contés Celle aventure. 

Ces Crocs <Ic Ciimes se transportèrent bic-ntAt X Capoue cl 
peut-être u Kola, qn^ils paringèrent avec ses anciens lubî- 
t.inij voilà pourquoi on trouve des nirdiilles de ces deux 
dernières villes dont les légendes soM en caractères osqiiesct 
precs; cVst aussi la raisim pmr laiiucUe ces médailles 
porti nt IVmpreinte de l’IU'bon , et de même que celles de 
Pourzol et de Kajdes , colonies de Cumes qui le leur avtut 
donné, ün siit que cKoz les anciens , les peuples qui recou- 
noiasoient une otigine coimâunc avoi< nt aussi des assemblées 
et des sacridCos en commun j telle étoit rassemblée dos Am* 
pdiir lions en Grèce , celle des Eirusques h VoUinium , et celle 
Latins sur le mont Albain ; telle ctoic aussi celle que dans 
)ts temps delà guerre dVIinnibal, les Capiuns voulurent convo 
quer et à lacpirlte ils prétendoient appeller les autres peuples 
ilc ta Campanie; aind les sacrifices auxquels ils invitèrent 
ceux de Cumes pour les surprendre , et qui dcvoient se faire 
& Hamas, itoient des saciifices de famille qui 

Darquoient une orlgnc commune à tous les deux. 

Il est prf-Hjue certain que ces villes ainsi partagées se ser- 
virent du langage des deux nations qui les coropo^uient, 
comme rcîtiis dit que cela arriva aux peuples de PAjiülie qui 
éUiieiit biUngues ( bi7ift^ues)i ctla dut assurément corrompra 
les deux idiomes, rt VcU* ius le dit ptssili renient de celui des 
Cuinéens ( Cuaanos osca mutarit ridn;a): voilà pourquoi f 
aur un va^c du cabinet que je donne ici , dont les caractères 
font postérieurs à A Ir-xandre , et qui représenteiitreulèvenient 
0e Déjanire par le ctutaure Kesiua | l'une est appellèe IJêï- 

tuuiu4 
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iiAnînâ et Taulre Anonisos ; ces deux largues sc coofon- 
dirent à U fin et n’en firent plus qu’une seule ^ qui ne fut ni 
grecque ni étrusque, mais se servoit des caractères de l’une 
et de Tautre j ce que je prouverai dans la suite. 

Les manufactures de vases , à la manière et avec les cane- 
fèrvs des Grecs, <jui en nionlrcnt l’oiigiae, s’ctablireut à 
Cumes , à Capoue et à Nola : ainsi on ne doit pas trouver 
étrange si les peintures dont ces vases sont ornes ne représen» 
tent que la mythologie , Thistoirc , les liabillenieiis et les 
Coutumes des Grecs, et si le style de letiro formes et de leurs 
dessins se ressentent toujours de l’état où les mêmes choses 
étoient dans 1a Grèce , avec laquelle il paro't q>:e celte p«irtie 
de ritalio conserva tonjuursun grand commerce. Car dans 
la suite , au rapport de Vellcius , des Athéniens vinrent s'é* 
blir ù Naplnsj cette communication, approuvée par l’Jiûtoirc , 
ne l’est pas moins par les caractères employés sur les va:rs 
campaniens } car on voit<|uc ct s caractères furent soumis aux 
mêmes chargemens qu’essuyèrent ceux de la Grèce priïpre , 
eu qui n’uiU pu être sans l’intime liaison qui uimsjit les 
artistes de ces peuples. 

Que si l’on trouve quelques vases où l’on a peint des céré- 
monies épypiicnnci, comme ceux du Vatican et de M. do 
CayUis , c’est , ainsi qu’il le dit , parce que ces vases ont été 
faits pour être transportés en Egypte , de même que l’on exé- 
cute à la Chine les dessins que l’on y envoyé d’Europe , et 
que les Chinois cous renvnyent ensuite peints sur leurs porce- 
laines. 

On peut donc croire que c’est aux Grecs de la Campanie et 
à ceux de l’Apulie daunierme que nous devons les vases 
Couvés dans ces deux provinces : cependant, quoique je n’es 
aie encore TU aucun avec des inscriptions purement étrusques, 
àl pourroit néanmoins s\‘U trouver qui même seroieiit faits 
Tome //. N 
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en Campante, où l’on parloit la langue Os<:qué comme la grecque^ 
et où sans doute on employoit la première sur les vases comme 
on le faisoit sur les médaillés. IVailleurs je ne doute pas que 
les r.lnistpu's n’aicnl prolité de cette IjcII-î ins'entioii apportée 
de Grèce en Italie : savans comme il iVtulcnt dans l’archi* 
lecture et dans le des'>in , ils auroû*nt sans doute mieux 
réussi dans cet art (j.ie ne lVuss'*nt pu Taire des peuples 
moins instruits. Q iu s*ils o<'t fût des vases dont le st)I« res- 
semble ù crlui Ct(S Grecs, il faut avouer cependant quêta 
peinture paroi ta Voit été moins cultivée en Etruriequclt saulres 
arts; car dans rémunération que Pline a faite dts peintres 
fameux, il ne parle d*auciin étrusque , et je ne ne crois pas 
que rem puisse citer ascun ancien écrivain qui m fasse 
mention : de sorte que si on assure quMs ont excellé dans 
cette partie , cVst assurément sans nucunc p*euvc fondée sur 
lesmonumens, ou sur tes auU'iirs anciens. Je crois aus^i que 
lei Roraiirrs ont exercé l’art de faire des vases, mais je pour- 
rji$ montrer qidii « st au moins fort douteux s’ils ont jamais 

su les I eiiiilrr : rt-peitdaiit il est ccrUiii qu’iU ont travai lê aux ^ 

vases de fuiuc, car iU ava ient des fabriques sur le Mont 

Vatican , et c’est la raison p>iur laquelle je fs ai fut entrer *! 

dan» le litre de ( et ouvrage avec f*s Grecs et 1rs Etrusques* 

Je v..i>. a p*'é‘>eul écriic ce qii’après y avoir long temps ré- I 

fiCilii j'ai pu enlteviùr dt la maiiiirre emplumée par les anciens 
potir fabriqiu I it p< iiulit’ leurs vases, lis ontd'aboid pti^ une 
* scuta d'argiie ou >ab>e dt couipos<'* , qui se tro uve d’une iin<s>e 

singulière aux environs du Vulturiie , ifuive qui descendant 
des montagnes du Samiùiim , vient arroser les terres voisines 
de l’am ii n<«c Capouc, à laqoeilc aul reluis il a donné son nom* 
liront ensuite se[aré de cette argile, an iHoyeu du lavugr, 
noti-seidi-ment toiiti s Us pierres (pie la cuisson eut réduites 
en chaux, cc qui eut induUtal-lcincnt fait cie\er le vatCy 
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tnaîs en*Ar« les scories de Terre dont le sable est forint, et 
<]ni, en interrompant la li.njsoncîcs partie» liora »g*'mes deTar- 
p,ile, auroit nécessairement fait écbtcr le Tcrni> dont on detoit 
la recouvrir} nous aurons bient^Nt occasion de parler de ces 
vernis. Ou lai soit Targilc ainsi préparée dans IVau ju <|U à 
ce fjuVIle s’y fût étendue et gondée au point qui inoiilroitcpic 
scs parties glissantes^ unieset cubiques, étoient devenues a%u z 
coinp.ictcs etgliilincuses pour »c prêter ù toute» les formes que 
le tour Toub'it lui dnnner. Cr» formes, ainsi que nous iVx- 
pliqucrons dans h suite , étuUnt t*iutrs composées de 
difTércntfscourbusélipttipies,qni , par rullorgrnirnt ou lu dl> 
minution de leurs axes , formoient ces bc.aux contours <|u’on 
Toit SC fondre, pour ainsi dire, et s*un!r impercrpîUd fuient 
les uns aux autres : elles étoient fondées sur des ]»rlii* 
cipes que nous tArherons de développer dans notre tri>i iôme 
volume, et suivoient des régies dont on no s’éeartoit jamais, 
parce qu’elles étoient établies sur des raisons ]>riscs de la 
nature des choses qu’on représentoît : car il ne faut pas s’ima- 
giner que ces s'a>es ne représentent rien , et n’oiil pas lia type 
que fart do les faire s’est proposé d’imiter. 

Sur le vase encore Iiiimide , on m«ttoit une couche de ru- 
brique ou d’ochre de fer {oebra ferri Intea , ochra stava)^ 
qui p<*nétroit légèrement la superficie de l’argile, qu’à cause 
de sa ténacité elle ne pouvoit imbiber toute enliére : celte 
teinte premût au feu le ton qui constitue le fond dos ligures 
sur li-s vaies à fond noir, ou le fond du vase même sur ceux 
qui ont des hguri'snoires : lorsqu’elle étoit une fois appliquée, 
le rase, dont la terreavoit pris une couleur encore plus foncée 
qu’ellu ne l’est ordinairement, passoit entre les ni.iins des 
peintres qui dévoient en exécuter les figures ou les ornemens, 
et comme c*est dans ce qu’iU avoient à faire que ccn«iistcnt 
les plus plus grandes diflicultés , pour mieux comprendre le 
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im^canisme et le mérite singulier de ces peintures ^ je Yftii 
exposer la manière dont elles ont été traitées. 

lO. L’argile, étant beaucoup plus compacte que IVnduitsur 
lequel on j>eintlcs fresques, a dû se conserver bien plusiiumide 
que l’on ne lient c*.t enduit, nfiii cpie U couleur ne s’y 
imjirj’gnAt cl ne devint ensuite qu’un même corps avec elle} 
en cct étal , la matière des sas<s à peindra étiut trop molle, 
ne pouvoit souflrir qu’iU fussent appuyés sur leurs entés, 
ou placéà dans une positi.ui Iiorisoiilale et parallèle à leur 
axe , sans quoi leur propre poids en ci\t indubitablement 
alti-ré b forme} il faut dune qu’ils aient été |u.‘int» sur pied 
et dans la situation où on les avoit tournés. Dans cette posi* 
tion, la mnin du peintre n’étant à son aise que dans un seul 
point de sa figure , il • t.nt obligé de plier les genoux , d’écarter 
les jambes ou de s’élever sur ses pieds pour s’approcher 
et atteindre aux points les plus hauts et les plus bas de son 
ouvrage. Les sculpteurs ont une sur laquelle ils travaillent 
leurs ininlèles, ctqu’iU peuvent dcNCCtidre ou monter selon U 
besoin} une telle coimiunlité é*toit refusée aux peintres en 
céramique} <ar , ainsique je le montrerai tout à- l'heure , leur 
pinceau ne |iou\oit abandonner un niomci.t la figure qu’il 
avoit C'uwmt ncée. L’on voit aisément combien cette altitude 
Conlr.iiute devoit ^ter à la Incibté de l'exécution et empêcher 
Tartiste de montrer toute la précision et rcxactitiide qu’il eiit 
pu uiettre dans ses oiiviages en travaillant plus à son aise. 
Ajoutez à Cela que dans la iiécossitc de peindre sur une 
surface c uirbe très-moUe et très-himiHc, on ne p nivoit 
employer ni crayon ni poiisif pour inarquer la place dt-s figures 
et pour en arrêter le contour} l’iciiseiil devoit guider, et l’on 
peut assurer que toute> celles qui sont dessillées sur les vase* 
«les ancieii'v , ont été comm«>ncécs et finies telles qtie nous 1rs 
voyons , sans autre piépiralion que celle que rinlcllig^ncc et 
la pratique ont pu fournir* 



\ 


f 


( ) 

Cfp^tulant ces figures nVuut formées que de simples con* 
tours ) et |H ur la plujKirt saus aucune couleur qui lui rem* 
jdUst' , le trait en duviût être cxttuinement délié; ainsi la 
xnaiii qui les traçoit avec tant de gène , toujours dans Tappré* 
Irmsioii d*;i|ipiiyer plus quVlle ne deToît, ( lierclioit à éviter 
de rcuidrc trop ressenties les parties qui dans la nature le sont 
moins que d'atilr^s, et don icr à cclle*ci tout le sentiment 
quVUes exigent; c'est ce «pic dans beaucoup de lascs (<11 
trouve obscMu aire un ai t admirable ; néanmoins Toî(i quel- 
ques dlflicullés qui rendent celle exécution presqu'imprati- 
cable. 

La première est qirayant à décrire des traits sur une su- 
perHcie humide, elle boit dans l'iruktaiit la Cütileitr noire qui 
se confond avec la Iciiile de U terre, de sorte que ces traits 
divpamiksent , s'agrandissent d’abord pour se resserrer en- 
suite, et ne laissent après eux qu'une (rare tr*^s-légèrt» , H 
travers laquelle l'artiste entrev.»it à grand peine ce qu’il vient 
de fiire ; mais, ce qui c&t encore plua embarrassant, c'est 
que les tiaits une fuU commencés ne peuvent s'arrêter que 
d.ins lus endroits où ils ruuc mirent d'.iutres figures qui les 
coujKnt ou lei terminant. Ainsi le profil d’uiio tète doit, 
par exemple , être exécuté d’un seul trait qui ne doit s'inter- 
rompre qu’à l’endroit où il renomtre le col, et lorv|ue le 
peintre a une cuisse et une jambe A fiire , il faut qu'il en 
détermine tons les contours sans quitter te pinceau, qui, 
descendant du liant en bas, doit être cnipl)yr de pointe ; 
de même, lorsfpi'tl vient à tracer des tra.ts h uisonUux, et 
remonter ensuite de bas en haut pniir achever le cêU* opposé 
à celui qu'il a commencé t j'ai à présent mviis les yeux lu fait 
que je décris , et qui me paroîl encore incroyable , malgré 
la présence de Pobji-t qui cause mon admirali >n. 

Une chose qui n'utonuera pas moins , c’est que malgré tant 
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<î\ibstacles rciir-H , h pomîtritiim r«t les loix cle IVquilibre 
soiUobscrvûes da*js leî figure; peinte; sur ccs rases avec une 
telle juitesbc que ta contrainte ne s*y rcinarq ie jamais : cV&t 
à la gramle înlellig''nce que suppose cette exactitude y et au 
g'iiit de simpliiiu* que les altistes ont cherclié dans leurs 
figures, quM (aiit attiibucr les grâces que par*luut on y iroure 
réj>andtics. 

Qi;aod on connolt la contrainte i\ laquelle éloient assu- 
jettis ceux qui ont lait les p?inturf-s dont nous parlons, on 
leur pardtmncroît sans doute de n'avoir pas cté fort habiles à 
donner IVxpte'Eion , et i faire parle r les figures qu'ils avoiciit 
À rendre} mais loin d'avoir rien à leur rcproclicr sur celle par- 
tie qui , arec la grâce, est peut-être la plus difficile, comme 
cUc est .sArcmcrl la plus importante de toutes celles cpii com- 
posent Part de U ptiuture, on ne peut assez admirer arec 
c>>mbien d'adreise ils ont su la rendre à travers les cxtrcracs 
difficultés qu'ils out eues à surm >nter pour y réussir. On sera 
convaincu de ce que j'avance, en j< Haut les yeux sur la vingt- 
ti'cisième plan:!iedvcc srcoud volume, où Atalantc, vers la 
fin de sa course , est arrêtée par Hippomène } vous voyez sur 
San visage , et dans .sa tête qui se penche sur son sein comme 
si clic vouloit SC cacher, la honte qu'elle a dV*(re vaiiicuo : 
Jiippomcnc la saisit en l'air, celle de toutes les attitudes 
possibles qui pouvoit peut-être le mieux indiquer une extrême 
vélocilé } de ses bras il presse ainourcusemcnt le corps de son 
amante} scs mains} qui se joignent, d*accord avec le senti- 
ment peint sur .^a physionomie et dans l'action de son col, 
semblent lui demander pardon de U victoire qu*il vii’nt de 
remporter sur elle c enfin son corps qui se recouibe en ar- 
riére, paroit craindre que la violence de la courut d’Atalante 
ne l'entrainc en avant , et ne soit la cause d'une chùte qui 
pourrait être périlleuse pour celle qu'tl aime mieux que la 
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y'ie qtiM \ient d*6xpo<^cr pour l'obteuîr. Je detnnn U à ceux 
qui auront bien examiné ce petit innrceaii) est pm-iLIo 
Jv le rendre a«cc plut <l*arty et Tou ei\t pu &'alteiulre \ 
davuntigndc Raphaël même , en supposant c|u*on lui eut 
donné ù Composer et a rendre ces deux ligures avec toutes 
les diflicultc) ipi*a iiéccisairctucnt surmonter rartistc qui 
les a faitt s. 

Il ist bon J*ol server epte les pcinttires de ces s'ascs étant 
exécutées sur des lénds iiiomvcIin>me>, et iiV'Unt aidéesj nî des 
oinbro-i ni des luiid<'rc> qiii donnent IVflet, on n'â pu y in- 
diquirlc.s plans <|u*on pourroit y soidi.iitcr, ni p.ir con$é« 
(juent y faire di s groupes, ■-ans quoi les figures se scroii iit 
C«mfoiidiics li'ii une» awc les autres , et tontc> ensemble n^au- 
roient fait qidtinc 8'>ile de plaque rouge p-oprr à gâter io 
fiiul des «ast-s que Parlistc se pr>)| osoit irorm r : ce<.i fait 
voir j)nurr|i.oi ils ont i-té ublig>'-^ de ['rfiidre Uer» fipnres en 
r*iir } rar Cl Ile pialiqiic , t<ulo \ici*-u.se qidrllc étoit, n\oit 
liéa:iai>dns un double objel , i*i;n étoit d'iioliijiier le> plans 
qui auroit nt dd .-e Uou ter dans toutes sort«. 2 > de pcit turcs , ex» 
copié (t Ue«ci , et l'autre de g.irnîr leurs va es sans trop les 
chi'ger d*orn> nien-» ma-» if», qui en eussent en qm ique lâron 
détruit Ic^ rortm s en atUeliaul tnip l'u;il sur une veille par- 
tie : d'où l'on voit que les peintures ne sont ttuilées ici que 
coiume des acce>s >irvs. 

La nécessité dVviUr lis groupes, de crainte de faire 
plaque, a fncé â tei-ir les ligures éloigriées le-» unes di^ 
autres; et c>-mmo une conversation g in'-rale pcrdroil beau- 
coup d»* S .1 chaleur tl de son intérêt , ou inéiiit sc lli^ iscroit 
bienléit en différentes couvtMsations pailiculiercs si tou-. les 
a Si tatfS , au lieu d'ètra réni-is, ét'iicnt placés â U file ou 
à C'*lé les uns des antre» , sans p^mvuîr «c regar-ler e: sa 
montrer Diutuciluiient loriiquVs parlent oit qu'ils écoutent , 
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$lnsi 1rs (îgiirPî de ces msei ét.int occeçsaîrcm<*Dt mises à 
cAtc ou par dcs'jus les uns des autres , ii’ont aUsolunicnt pu 
conl«iî»uer timtci rgalcment à donner de la chaleur et du 
mouvement À Pacli<*n que le peintre représentoit j car , par 
exemple, c >nimcul ent‘il fait pour expriuier que le discours 
d’une hgurc st'paréc par Tinterp silioii de $e[«t à huit autres , 
devoit s’adresser à celle que crlte ptsition i*c:iip**jhojl do 
Tiir? et de quel geste il pu jamais se scrs'Ir j pour falro 
parler eusemLle doux personnages, dciit l’ua pirslt sur la 
idtc de IVuîre , et doit néces^aireinenl ccruptr cette place 
pour ne pas laisser un Yuide q ri cioit fait tout eî.près pour 
remplir? CtUc dispi silioit des choses ayant forcé u faiie 
presque tout.s les tclos de profil, a tout d’tm coup sujquîmé 
toutes Us ûllitudcs que l’on pouvoit trouver en filmant des 
iigurcs de trois quarts , de deux tiers, enfin le nombre près- 
qu’iiiliiu de celles rpil peuvent se trouver eittro la moitié et le 
tout \ c’etoit manifestement uler aux peintres autant de 
inoyeus de donner de l’cxprcfsion et de reii îre la grâce, 
qifil y a d’attitudes comptées dans celte nioilié dont ils ne 
ponvoient pas faire usage , et l’on doit trouver extréinemont 
sirgulier qidils aient néanmoins trjs*sourentcu l’Jiabilelu de 
sauicr l’une et l’autre , malgré cette épine qui les ariotolt à 
chaque pas. Cependant dans quelques occasions ils sc sont 
délivre de celle servitude, et par ce qu’ili ont fiit en ce 
genre, on voit cl iircment qu’ils aunnent trèsdnen réu?si à 
repre^euter des figures de face, s’ils n’eussent pas été con- 
traints de sacrifier leur savoir à la nature de l’ouvrage qu*iU 
âvoieiit à l'cndre. Ces ih'fants , qu’il ne faut pas attribuer aux 
artistes , mais à la matière sur laquelle ils traiailleiint , ont 
sans doute infiniment ôté au mérite de leurs compositions , 
qu'ils n’ont pas été h's msltics d’arranger comme ils l*cu>sont 
voulu , et qui mémo quelquefois ne peuvent te voir touits 
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tnttcrea y parCd quelles entourant et enTc!«^pjvnt , atn&i 
i dire , tout le Ta^e tiir lequel elles sont {tbcëes; innis, d*iia 

autre cAté y il fiUt avouer que cette distribution rend ces 

I * Yases très*agivalj!cs y et Inir lait produire im grand effrt par 

le contraste de ces teintes fcndaincntab s \ car je crois que 

. Cetto coulfiir noire y qui à l’aliordparoit sln^ulièrcy et deman* 

I deroit des yeux accoutumés à la voir • e^t de toutes celles 

I ^ 

qu'on poiuToit < boisir la plus propre à faire valoir les formes 

et à marquer l’élégance et la pureté du trait 5 et j'ai eu l’oo 
casion de reconnoitre qu’un vase de mauvaise forme ne peut 
soutenir ni U couleur noire y ni même celles qui en ap> 
prochenty sans pa roi tre encore ]dus ridicule y et que le bUnCy 
ail contraire y est de toutes les teintes U plus propre à faire 
i passer les défauts de la composition des formes. 

Une dissolution de plomb avec U cbaiix de magnésie y réu- 
nies ensemble par un magistery ont donné U couleur qui a 
, eervi tout à la fois à faire le fond y le vernis et le contour des 

' figures qui sorrt sur ces vases \ on peut remarquer , bur->taut 
dans ceux qui sont faits à Capoue y qu’aiitour Je chacune da 
' leurs ligures on voit ordinairement une suit# de bandes qui les 

circonscrit entitTemeiit y et on ne peut d^/uter qu’elle n’ait 
été faite pour empêcher 1 a couleur du fond de s’étendre et 
d’entrer dans l’intérifur des contours y ce qui étoit d’autant 
. plus à craimlre que la fi<rmc éliptique du vase ^ai^oit qu’au- 

cune doses parties ne poiivoit être de nise.iu avec l’autre y et 
que la teinte, |»ar sa nature de fluide, tendoil lonjoiirs à des- 
cendre vers le point le plus bas y où l’on étoit assuré qu’elle 
cAt rencontré les figures et détruit l’ouvrage déjà fait. Pour 
. éviter cet inconvénient, on faisoit ce second contour avec 

un gros pinceau y observant de ne passer que sur le |H>iiit la 
plusél«*'éy et labant tomber le vase sur son pied ou sur la 
^ machine qui le soutcnoit ^ enila en employant une teinte un 
Tomê IZ» 0 
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p«u moînsliqtûue que celle dtmt on te servoUor^în-nrement} 
)>>rsqu*üii avi'ic par ce moyen assure tous 1rs conUnirSf ott 
rcdipliisoit le reste du Ibnd. Une preuve que la terre étoit 
encore liumiile flen> le temps de cette opération y c*e>t que le 
cercle ou U binde qui environne le contour extérieur ^ se lie 
pairiiteinent arec le reste de la trintc, ce qui n'eiU pu se 
liaire , si rhiimidité du fond ne iVAt rmpéclié de se dî.isécbcr 
trop promptement , car alors on verroil des li{;ncs de sépara- 
tion entre la teinte mise la première et celle que l’on eut mise 
eprèsel’e. On toîi encore ici l’oxlrèmc difficulté {|iiM ya eu 
k suivre ces conUntrs sang les altérer, et sans qtie la teinte 
]>ciiétràt dan4 lesftgmes; ce cpie, malgré toute leur dextéiilé^ 
les anciens n’ont pas toujours réussi à exécuter, comme on 
peut le voir sur qiielquet-iint de ces monutnens. iUaU pour 
ret )urncr aux dernières opérations qui achcroient le vase ^ 
après que la peinture en ct<>it faite , on le melloit au four avec 
1rs plus grindrs précautions ])ossihU*s , et alla que la forma 
n’ni fût pas altôr<’'r , ou se serroit de ces Tases cylindriques 
qui sont encore en ussgr au] mrd’lmi, et dans lesquels on place 
les ouvrages que lV»n vert conserver avec le plus de soin ; ces 
sortes de vases s’appellent t\r^ ^'azefles. Iri»rsque le va-e rtoit 
arrivé à im certain degré de cuisson, on le retirait et l’on 
Qppliquoît ces cou'ciirü bLuu hrs , rnigrs, jaimrs , < t bVuei 
ejue l’on voit sur quelques-uns, qui ont a>s«iréincnt pa-.sè pir 
le feu , mai-» qui nVn ont pas reçu b* rnémedégré que les triiitr s 
n ûres et rouges, (}ui font le fondeim-nt de ce'te du tout 
ensemble ; c’est [>arce que ces dernières rotilnirs n'ont pas été 
placées sur l.i terre humide, qu'elles n’tuit pas fait corp> avec 
clic, et qu’on petit les enle\er f^rt ai<émeut, cc (jui fait 
qii’fUi s sont sujettes h s’écailler. Le blanc q»ii est fait de 
chaux, d’etain nmttlgamé aveedu pKimh, et tout» s ers autres 
couleurs étant tirées des métaux ^ pouvoient assurément sou- 
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tfrir le fi u, Comme U terre m*ine sur liqiielle on les rm- 
pl'*y.nt| mais la raison pour latp.icile il piruit que le* anciens 
ne les i>nt j os lait cuire c«i meme temps , c’est que si on t. At 
mise* sur la terre humide et sur les couleurs tneore fraklies^ 
ou ni^me sur les simples contours noirs , elles se seriûent 
avec elles et aur«>icnt produit des tiicli.’S irréparables ^ 
ce qui seul suOiroit à prouver ce que not:$ avons déjà dit| 
que les couleurs fondamentales ont é«é plscécs sur la terre im- 
bibée dVaii, et que les autres ont di\ iVtre sur le bUriiit. 
Lorsque ces dernières coulrnrs ét>irnt posées, en irm^'ltoit 
le vase au four, ensuite on fini soit de lui donner la consis- 
tance que Pon ju^eott à propos de lui faire prendre. 

Il me paroîc que 1rs peintres employés à de>siii<*r les figures 
de CCS vases étoient diflêrens de ceux qui en contournoinit 
les ornernens} ce que je crois entrevoir dans les nnieniens et 
dans les ligures d’un oiènie vase. Ces pûiilri s du second 
ordre avoienta^«^urémentiine prodigieuse dextérité à tirer des 
cercles parallèles qui qu< l<|uefois entourent les vases tout 
entiers , et à faire des lignes qui repré.sentent l’arch.tccture ; 
mats quoi qu’il en S it de ce que je viens de dére, les nn> et 
les autres doivent assuréutent avoir eu des m->d<'les ou au 
■loins des de^sins d’après lesquels ils Iravailloient ; mais la 
nature de Popéralion qu’ils avnient à faire ne leur p< rnu-ttant 
pas d’int' rrompre ce qn’iis avoient une foi> conimencé pour 
aller consulter Umr original, il falloit d> ne qu’sprès l’avoir 
bien cxaniiiié , ils se l’im| rimassent tellement dans la mé- 
moire qu’ils fusicut ensuite capables de le ri udre comme si 
eux mêmes en eussent été les auteurs, ou plui'Vt comme si 
eir cti^cment ils l’eucseiit eu sous le. )eitx , ce qui suppose 
une très-grande capuitè dan> ces artistes. Tn effet, aprè« 
avoir bien coMsî>h.rr qit«-lcpic«-ttti'. di c*s vases » il e>t c.'rtain 
que ceux qui ies ont iaiU doiveut asoir encore bien plus de 
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cr'nnr.hs.ircf's qi:o leur ouyrflgft ne semble en montrer ç ce 
qui viinii de ce que les diriicullés ^Irangrs de l’execution Ici 
cnipèclioil de o.ontrer tout ce qu’il» eussent pu faire, et qu'il 
fulloit être un très>grand dessinateur pi'iur rendre de cette 
xuanitre un dessin niénie incc>rrect ; ain i leplushabîle n’ëtoît 
pas celui qui ne faîaoit aucune faute , mais celui qtii en fai« 
«oit le moins. C’est pourquoi les admîratntrs de Cfs sortes 
U’omrdgcs , contrns de l’cspiit et du At qu'on y remarque, 
et qui Siuit si difliiilei k saisir, passoient b'g^renent sur les 
incorrection» qui ne signifient rien , et qui n'cinpêcheront 
j imais les artistes qui Yoiidront profiter de ces ouvrages, 
d’ajouter la correction qui y manque à la grâce , à la 
iiaiveté , à l’expre>sion et à l’intelligence qu’on y rencontro 
par-luut. 

Voilice qu’après avoir examiné une tTrs*gramlc quantité 
«le sases antiques, après avoir consuK-rc dans leurs fragmens 
la manière dont les couleurs y étolrnt placées , après avoir f.it 
chez des potiers de terre diverses exj éTÎcnces, cl avoir con«* 
suitê leur sentiment, j’ai pu concevoir de la maoùre dont 
ces va^es ont été fuit». 


JLxpücation des peintures contenues dans ca 
secon<l volume* 

PCANCHK II. 

Cette peinture représente une Sirène aî’ée jouant de Ta 
double iidtc, et n’o t remai qunble qu’en cetjuVlIc nous montre 
la fl rme que les ar^tbles anciens donnoieut à leurs Sirènes» 
p^dest^uQ uviuBi çum xir^inis ora £encralU ? di^ 
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ên parUnt d’elle». Elles dtoient au nombre détroit. 
J^TilorJ Fortrose possède une jûcrrc <|ui repréiente les Sirènes 
iriTirant Ulysse , attaché au uiAt de son TuÎ!.&cau , à éconter 
Irtir^chanU) ce snjet est pris du douzième Urre de l’Od^tsée* 

Fi.a.}fcnx III. 

Celle tète, qui resscmbîe à celle de la planche XV du 
tome premier, ne demande pas d’autre explicntluii : on y 
rrman|iipra seulrment la différence de raju>tcment, tUc nous 
parolt être d’une meilleure manière. ^ 

r L A ÏT C IX X V. 

Anipelus , fils de Silène et do la race des Faunes , dloity 
dit Nonnius , le génie de Jlaccliiis; ce dieu en aVidt eocore 
un autre, que Pausanus nomme Acratus t t’est le premier 
de c«’s g<^nies qni est représenté ici en présence du dieu qui 
tient lo ihyrsc , et paroit vêtu de la robe triomphale qui étoit 
brodée. Ce Ibicchu» étant couronné de laurier, roprévente le 
êoleil\ l’habit qu’on lui voit e^t sans doute celui du porte- 
ilaïubeau des mystères d'EIcusis , puisque celui-ci reprt*a'-n- 
toit cette divinité. La plante de aésnnic, placée près de la 
ligure de Dacchns , pandt sortir d’un terrciu tortueux sur 
lequel on a jui^é les pieds du dieu du vin, pour mot:trer 
l’ellet produit par cette liqueur sur les pas de ceux qu’elle 
a enivrés. Kien n’e^t mieux comjxtsc que ce sujet , où ois 
rccontioit la mêoio élégance do dessin et de composiliom 
qu’oaudmiro dans les plus beaux sujets de l’autique» 
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PiAKcns VIII. 

Dans ccUe charmante ptiiitiire, Partiotc a placé Apolî«-4i 
«nlaDtaiiPy reconnu. issableà L biLhe pl.icée a côté dVlIc, et 
Time de *cs i)yrii{ lies avec uti arc en nuiin $ Apollon est carac« 
t'?ri-ié par un arc tout seiiibLible , c< nime par le laurit r dont 
il Cj>t Couronne et sur Ictpicl il 5\<ppi ie : au re>ers <lu ou' me 
\ase^ dont on a tiré cettr p«-intiàiC) on voit un p>H*tc ci tm 
iuut>tcien, auxquels un troi>iéme personnage p ésr*uie une 
iphhe , cVst ï*inJicalion muoifeste du dieu de U p ésie^ 
dont ii propose de cliautcr les louanges, comme l'ii le* lais«>iC 
à Del^Les dans lo< jeux pythiques. Pausan, in Phoci. Ce 
dieu est encore signljiv par une colonne symbolique 
au milieu de la composition } les p iuts iuar([iié:i ^iir cette 
colonne indiquent pc*i>t -être les jours formés par la [Tcsence 
du sobil. Ainsi renretroure dauscitte seule peinture lestrois 
manières de représenter A p dion, par les indications, les 
colonnes signifiantes et la figure» 

P L A ir c n F. X« 

Tout parolt incertain dans cette peinture , cependant nous 
crevons que c'est Vu'euin qui préseutc X Tlietis ou à Vénus 
Its arinc^ forg *es pour Acldlie ou pour £uoe. Au reste , nous 
avoui'ns que le P>'gue ]H?int sur le bouclier rend notre exp.i- 
cation fort douteuae , et nous ne la donnons que faute de 
|>ouvoir trouver quelque chose de mkiix. 

PLAircnx XII. 

Rien de plus interossent que le cam'pîiore qtiî s? trouva 
reprvseulé ici* Les cauèq bore» ctoicut des jeunes garçot.s ou 
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âes ▼îrrp;cst qui porto'fnt tlvi cojbeültfs dr^tînccs « content! 
b's clio»t.‘» Il aux sicrificcs. Cicéron , <Uns l\ qnt- 

tri. iiitf de ses unisons contre Verrès | nous apprend que Puly- 
dète av dt f.iit deux :>Utiies de bronr.e qui rcpré^entoient des 
jeii’ie» fl. les portant de» p itiit-rs : CjncjtAontr tjtse vocûàiJ.t^ 
tur. Ou Toyoit , au rapport de Pline, /ib. Jd , dans les 
ëili:ice-4 d*A un catiëpbore de U ru.iin de Scopas. Celui- 

ci iiVst intèrc«'»aiit (|uVit cc(pi*il indique Pnetion et Pltabiile- 
•'Ous lesquels on avoit oiitoine de peindre ces ministres 
consacrés nu service des dieux. V'oycz ce q<<c dît Pauvaiilas 
des caïu'ph ircs alUcIics au temple de Miner\c Puliade À 
Atheues. 

Planche XIII. 

On peut Toir dans Lurî«*n ISdée que les anciens aToîenl 
de l«i d.in>e : Plnton et Xén<vphon nous assurent qiPeUe étoit 
ivparlée comme une chose importante p lur les inOMirs et 
nu'iue pour la guerre ^ et <|uVn const qiit tice elle imtritoit 
Paltfnûon dt*. l.*} islateufs. Pluiartjue , /'Vrt orafturs ^ 
nous dit (p-e les Allié i«-ns di tribuoient des récotiipi-ns. s aux 
ffieiileips d.in>r*iirs , et Lycurgue ord<>tina qidà ceTtaiiie*^ IVrtei 
les fiPes de Lar édémone dauseroiet.t t.ucs. O» lit dans P \ii- 
tliologie , lib. 4* ^P‘ q*'^ 1^*^ dauseiiius r.itîa* 

choient leurs mluj» sur 1rs flanrs par le moym iPnne ceinture; 
c’étoit sans doute pour exécuter celle d.'nse ob-tène q ie Poa 
eppelloît ou Y»Tvitgn'. (pliant «\ l.i dujiseit«e qu'on voit 

ici, elle est habillée modestement , et ^eDib e exécuter une 
danse giave dutis laquelle on ne ch' ich lit quifdes utiitudes 
gracieii»e->. Celle Itgnre c»C en cfLt remplie de grâces, elle 
laisse toml'Cr qucUpPiUNtruineiit que je ru* conn> is pas ; mais 
je crois (|tiR Ifl woloiine que P n y voit indique le portique oi4 
le ibeâtre aur lequel ;>'cA«cuUicut cc$ aorte» de dan; es. 
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Cftt^ l^cînturf Tïciis elccouvrc encore une forme d’IniKcft* 
tîon tic Ctrès ; cctle dt^esse ^‘taiitla même qu’Hêcalc et Diane^ 
fut d’jbortl indiquée , ensuite représentée aous dinêreiites 
fi»rmrs; celle-ci paroit l’indication tJ'Hêcaïc, le cercle noir 
Bionlre qu’elle prês:d«>it dans les eiifers. Apulée » dans le 
Av. XI de ses Mtléfiennes , en parlant d’elle, cujus numen 
unicum multiformi specie , nomine multijiigo tohis veneratur 
orlis. La odonne poumit bien être le signe de Bacebus y et 
la danse qui s’exécute être rcUlivc aux fêtes de ce dieu et 
de Celés. 

P1.ÀKCRX XV» 

Dans celte scène de thêûtrei qui est peinte d’imc maoièra 
fort ]>ail)are, on voit un l'aune , ce qui nous fait penser 

qu’elle est du genre de celles qu’on nppelloit satyriques, parce ' 

qu’un y introduUoit dos l'aunes ou des Satyres ; rien n’est re- 
marquable dans celle peinture ^ que la forme , la couleur dci J 

babillomens, et celle des masques qui paroissent être faits 
d’étofîe* 

PLAKcnmXVI. 

! 

Sur le casque de la statue de Minerve que Phidias aroît 
fait p uir le Pai thênon d’Athènes, on voyoit, dit Patisaniat 
in Àttii\p U rt-prêsentatiuu du Sphinx^ Pline lib, 36, c. 5, 
assure que a U* même rcprt’sentation se trouvuit en bronze 
Sous La pique de la déesse. On voit aussi plusieurs autels con* 

sacres à AjiuU<m avec des Sphinx, et l’empereur Auguste, au ' 

ripporl de Siu tme, en avoit fait graver un sur son cachet : 
c’et ut MUS Joute pour y rt'présenter la Prudence, car hli- 
Actve, dont le Sphinx paroit un attribut , étoit la déesse de 
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la S;}gfts^. Cette peinture me Dit croire rpjc îc rate sur leqncl 
elïe est pUct-e éloil consicré ^lincrve , peut-être même à ^ 
^poU.in ; au reste , cette figure est fxt'ciilêe arec beniicoup 
dVsprit. J*ubserveral cncoïc ici que IN ri trouve boaucoep 
de pierres gravées à rimilation de celle d’AugUitC| quo U 
maison lUcarJt de Tloreucc croit posséder. * 

F L A tf C H s X I I. 

Le sacrifice dnmesticpie représente dans celte peinture mé- 
rite attention} l’une de ses fîguri'S resseml/e parfaitement bien 
à Platon} elle lient une pattirc f <t semble réj'aiidre de l’« n- 
cett8}lc blton qu’elle poi te dans l’autie main est surmonté 
d’une Heur três>r«ifcmU.intc à ce quenous ap|>< lions Heur-de- 
lys} elle se répète encore dans l’orsienient qui est sur la gotge 
de ce Tase y la femme paroît verser quelque liqueur reufermee 
dans un prwjerriculum , et l’on Toit un nœtid qui représente 
les Landolettes qu’on attachoit aux Aiftcls de» dieux* Il y a 
Liaucoup de noblesse) de gravité » et de simpücilé dans ce 
petit morceau* 

Plamcue XVII 1. 

l a danse nuc.s’appellr.ît gymjtopédie , cVst elle qu\m volt 
ici* La femme qui joue de U double Hêle a les joues entou- 
rées de cette bande qui servoit à ménager le souffle et quVa 
ajq>elloit B 0 p,f j«r , le danseur tient des castagmttes de l’es- 
pèce de celles dont nous avons déjà |»arlc« Ct*s deux figures 
sont très-ezpiessives. 

Pz.ANCtis* XX) XXl et XX IL 

Di.'Jore de Sicile, lib, IV, rapporte qu’Atlas, frère de 
Saturne, et, selon quelques mylludi gucs , d’iiespérus, eut 
Tori€ //, , P 



Cii4) 

it% fiP.f s »pp« lîtiîs »Itî sMi nf*m, otî ïTcspi^ri/ies 

Cv celui <i*ll ris I: ur m«*r< , et nu re •V/‘h/as. I>e 

ecip- al [.t.'i.u, (]iii , j^ppoUanius f cl jit li!s de* Jj Itrre j 
le. j» tui.ie« >l\>r qui (ru ss ictt datis jrtrJîus 
ides. U C iiunttie el'ts tl .CM, aj >iitu tfuU» 

» de l*aOb;i Terras^on f li'uiic b auté il ü’hiie sa^t-v>r ‘iri- 
» gtili *re) l'Q dit 4|iio sur leur r>*{>nt<iti<iii , Busiiis^ ruî d'L* 
>3 gyple, COI ç t <]••.»% Il r> iidre ie m.iit:Cy et (piM 

33 C'uitiiiniida a des pir.ttet dVulrcr tiaiis leur p^ys, de 1<^$ 
9> ealcvcr < t de 1rs lui aiii> n« r. l.'c- pîrr.tts a^aiit tre-mé dans 
» l(ur> icrdins Us JîHes d*;\l1as qui s*y divi rtiixdt nt , se 
3> svi ireut ifelUs ; cl s'cUi t ^nlui-» au ] lii9 TÎto dat s leuis 
33 sais-eatix, i- lis ei>r<ar<|tit rci t a>cc eux : mais Hir/iile 
» les aynnl »ur|tris ] eud. iit le t< oij>> qtdÜs nisitg* oii M |tcs 
a» du rivage , et ayant appii> do ce» jMmes vû ig s le iiiallieur 
3» qui leur ctoit arrWw’i il tua leurs ravis-ciirs et rendit en* 
» suite lis AtlantidiS il leur père j'. La { Ijik Uc XX quiy 
sur le vasf* d*'nt elle e t liis-e, tu- lait qu\m s<iil et même 
sujet avec l-.-« deux suivantes XXi et XXlI, qui a\ec elles 
iVnlnure t>mt entu r, reprêsrute Ilorcule et ses Ci*'iupaj;nDn 4 
d.ins le jaidiii des lles|>éri les. Riconnaissable à sa massue 
et à -a peiu de lion de Xèniée sur laqui lie il est avsit , //tT* 
cuie ot prêt U recevoir tes pomiuis d'or que vont lui d.mner 
les ülles <l*Atlas : ce héros est avec une partie des Aigo* 
naulea avec lesquels il fut jelté sur la o*»te d*Afr*que; le 
reste de ses citnpagnons y qui ne paroir p.is ici , est snp| osé 
par l*i P' intre être resté sur le navire Ar^o. Atlas , planche 
XXI, hies}>éiîe, plcrtt:he XX, tienieut drs sci pires d>'iit 
la lleur indique la Lmiilr d'Uranus y et la pcirnté qui les lie 
avec Jt'pitrr : Kur% filles sont au tioiuhre de M pty comme le 
dit Aratus in astronom. Après leur mort elles furent pUiécs 
paroû Us coiisUUatious) cc lint les Plciade» quVu voit ducs 
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la tite ^11 Unreau I dont di u» nccnpent 1rs cornrs , dru* 
amit sur les yenx, une e;>t sur It* fnmt , et les nutrrs &itr tes 
narines. T^atuils , Cont, Co.iinie en ne peut voir 

orJi -aircment que sta de ces t-tülles, les pvtes eut {t int q ie 
AT(TO|>e y !a sejrtiêroe d’entre elle» et qni (i;l nntrîi'e ù Sy- 
siplie I aVt il rachée de houle de ii'avnir époioé qn*un 
mortel y tamlis que tnite« ses Mdirs avoient eu des enfans 
de Mars, de .Tu]ut?r et de N«q)tu:ic : voici cc que ilil Ovide 
daus le qualrirme livre de bçt i'd Us. 

T/eiadet ineipSent huinerot ftirvare ^<i'ernoi, 

Qua' iepttiu J/ci, 4tx tamen etse lofent , 

Sru ijHijJ tu amptrxui itx hinc vrnere àtorunif 
Aa/n ttrroprn marti cottcuhistr fer tint ^ 

^eptuno nlryonrm, et te forntoia celt'no , 

Afttiam, attjue h.tectratn , 7'oy ge!en<jite fout, 

Srptima mnrtnU \terope tibi Sfsiplte nupiitf 
f^tuttel f €t facti iota pnJorc la:et. 

Ilypiny qui rapporte U mémo chose de Alempe, ajoute, 
que d\iulr«'s aroyoient que uVu it tleclic qui s’étoit c;u héa : 
inconsohihlot dit il, de. U ruine deTioye, ne pouvant d’üil- 
leurs $<nîteiiir les mallieiir» arrivés aux descindans de Darda* 
itussim liU, et les danses de se^ sccurf, elle so rrlirad.ins la 
^cercle artiq le, où elle par It dcjmis loi g.teinps afïligé»® et les 
clirvriix epurs , ce qui iiit a fait doniter In nom de comète. 
Après Cria on ne prul f iières duiiU r que ce ur soit Electre 
qu’on voit dans la pUnclie XXl , avec la tète penchée comme 
qurlqii’un qui semit plongé dans une prtifondc tristesse t le 
vo.le qni la couvre el qui s’étend le lorrg de son dos est par- 
•enir d’ét îles , par atlu-ion à la chevelure des comèles qui 
cmbra^M’itt les astres placés dans la route qu’cÜes parcoiironr. 
C’est Juuu qui UC scublc debout derrière Hercule^ le peintre 

P a 
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f»c:U î’avoîr plac^ dans cet endroit pour montrer qtiM com*» 
in.iiida les Argonaute* après qur ce héros se fèt retiré. Mé- 
rripr, la plus jeune des lilUs d'Atlas, et qui semble ici vouloir 
$c culier, est près d’Hesperic ^a mère. Alcyonc et Taygèto 
paroissent être celles qui sont voisines de l’arbre qii’entiiuro 
le serpent Ladon. l’ausanifts dit que Baticlùs de IVIsgnésie 
avoit sculpté sur le trAnc d’Ainyclée Jupiter et Neptune qui 
cnîevoicnt Tavgêtc et Aleiyonej Taygète fui mère de Lacédé- 
air<n y qui succéda à Eurotas, petit- £U de Lvlex p et fondu le 
rv'>y.iunic de S]»arte : Aicyonc rut do Neptune deux iiU qui 
bâtirent 1rs villes d’Hypérec et d’Antbée: Pausanias^ lib* II* 
La gloire de leur postérité surpassa celle de tmi-i les descen- 
dans de leurs soeurs, excepté néanmoins celle du fils de Maïa^ 
dont nous parlerons birnlAt ^ c’est Ce qui engagea sans doulo 
Balyclésâ représenter 'faygèle et Ah yone, par préférence aux 
autres Hespérides, sur le trdne d’Ainyclée. Un motif semblable 
I eut je crois avoir déterminé le peintre qui a fait le morceau 
que je décris â les mettre où elles sont placées p car il rat pré* 
cisément dans le milimi , qui est IVndrott le plus apparent du 
rase. Nestor parle â Hespérie, et semble lui raconter les aven- 
tures de son voyage j le peintre l’a sans doute mis dans celte 
action I pour se conformer au caractère que lui donne 1 lomére* 
C’tst Orphée qui, dans la p’anche XXI, me parolt s’entre* 
tenir avec Atlas : le goût qu’ils avoient l’un et.l’autrc pour Ica 
chose* sublime» , semble fonder ma conjecture. On connoît îa 
n'piitation d'Orphée , et l^ôn étoit si persuadé de Pliabileté et 
de Tamour d'Atlas pour les sciences, que ceux de Tan^gre 
mentroif lit dans leur riUe , dit Pausanias , un lit u qu'on ap* 
pelloit Po/o.to« , où il avoit coiitumo de sc retirer jtour y étu- 
dier la natureet ohs^'rver le ciel. On dit qu'il donna â Hercule 
la coniuûssanrc de la sphère, que cclui*ci rominuniqua dans 
la suite aux Grecs. Stérope et Célciio sont peut-être ks deux 
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Hcsf ériJea qui occupent le reste iîc cette planclxc avec Electre. 
L .1 femme assise «lans la planche XXII me paroit être AlaÏJ \ 
on Ta dutinguce de ses sœurs p.irce qu'elle fut mère du 
dieu ATercure. Ce e<mt peut-être les fils de LéJa qui sont 
▼is-à-ris d« Alai’i. Quant au L*/ros assis ici je crois cpio c*vst 
Typhiÿ, fils de Meplimc; U ctoit pilote du navire 
c'est pourquoi , seul de tons ses compagnons, il paroit sans 
armes. Pris de lui sont Calais et Zu-les , qui doivent le jour 
à Uotêccl àOritiiin; ils êtoient Pim et Pautre si fameux à U 
course , qu*on prêti'iiJoit qu'ils avoient des ailes : le premier 
tient ses armes rtnvcrsJet, dans IVlat de qui lqu*un prêt à 
partir; le secimd semble eiiteiulre dcTvpliis Iccliciuin qu'il 
doit prendre ou les ordres qu'il doit porter : ceci fait peut* 
être allusion à la chasse que dans la snitr ils donnèrent aux 
liarpiMii y en reconnoissance de ce que Phinée avoit bien reça 
les Argonautes, et leur avoit promis un guide pour les con- 
duire à travers les Symplegides , Serv, .AÎZn<, KII* 

\ 

P LANGUE XXII I. 

Cette peinture appartient encore au beau vase qui nous a 
fourni 1rs trois précédentes; elle représente la course iPAtilante 
cl (PIIy|Hmiène en présence d'Atlas et des llespérides; le 
peintre a feint qu'elles eniroient ici à cause des pomme^d'or 
que Vénus donna à Hypoméitn ^ ou par aliudoti à cc que dît 
Tliéocrile dam soq Amarillis. L'endroit choisi pour lu course 
est décoré comme le stade de Pise, nu milieu duquel on 
Toyoit, dit Pati^anias, un autel qui ét^ut vis à* vis la stuue 
d'Hi|qH>damie. Qiielqiics-unus des Hespendes |»orleiil des 
étiiili'S sur leurs habillemens, pour montrer qu*.d>es brilleot . 
dans la consti llation des P.eVadcs, et trois d'entre elles s <nt 
dans des chars à quatre chevaux ^ ^uaJrigae f pour exprimer 
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Il nWoIutînn fotirm)î'‘re ^cs cicnx. Q<iant à JMaTa, el!» 
^niflc un de ce* cliats avtc la p!ti« jrune «’eses sœurs , ce t[uî 
sert an pt intre h. falro voir <]u’clloi Tuiit toujours nnics: cnHa 
Lltîctie, mil est Seule, patnlt sV-l« i; iirr de »c$ conrpagnea^ 
avec ect air d'ailItLlî >ii dont n 'us arotii parlé lout-à I )i .-ure* 
li faiit ob ctvor que les brnderics cju*on voit sur le* Uiliits^ 
sont les iiiéincs que celb s «pi’Js t niployoient sur Uurs vases, 
on y ju lit rciuarcjnei' les nu-jn-lros, les ovrs , le> postes , l'*a 
ilvurous, etc. Je coutuds une sttiliic de Diane, do manière 
étrusque , dont la rolx.* | eiiite eu bU n<; , ipioiquc de marbre, 
a une lairdurr de c>>ul«.ur de ]>oiirpre , asic dc-> ili-urous <a 
broderie qui la rel veut , rt qui s.iut pareils û ceua-ii. Celte 
peinture c*t te seul monument aiitirpie où on voit b-s demi- 
cercUs sur lesquels, au le rps d*Jlo{ii«^re, on suq>rtidoit les 
brides des (Il vaux; elle ex[dique ce qu\ui lit d..ii* Vlllimi* 
/- K, V- I.es ihars qu’on t ici sont ceux que les 

Anciens njqH-ll.d '{il d.iiis lc:>4}utd$ on ne s'asséyoit pis» 

d’une croix , qui est sur la cuisse d'undes clie^ 
vaux, ( n marque la race. Ces marques s’appliqiioient avec un 
fer chaud, coinme nous le fusous encore aujourd’hui : sou« 
TCUt cVliût un K.oph. Ces printures sont ui mifcsttnient lea 
plu*, belles de toute* cclb's que l’4>n connoit «‘x*’cuti'cs sur «îes 
voscs, cl lUMi* ne craijînons pas d’assiirer que celui qui les 
contient est le plus précieux de t ms reux qui se sont conser- 
vés jusqu’à nous. Il e^t ai&é acluellcincnt de voir combien les 
artistes peuvent tirer de .«.ccours des ligures qui sont dans cet 
ouvrage, des ptisitiiins ngreabte* qu’elles indiquent, «t de 
cette noble kimpUcilé dont les plus giaudj peintres uudernCf 
oui été les imiutcu] i* 



( >'9 ) 


r I. * :> c II E X X I V. 

« 

rticl.ir, qui liivenU U ] e'iitiiri"’ , cor,t<'mp ^raîn Je 

Th.'n t, qui \t\oit riivir.ui c< lit <|intorzt' ai b av:mt 

l\':ç vu’^iurf* ; romnu' p.irent de l'cda'o, il ri'lo.t parcoiio 
srqiit'iit Je , auquel lums Ji vuiis le tour à |iotti-r : cette 

pciiittirr e&t un in uiimu'nt singulier qui si'oible réiii ir Tait 
de cc> trois différens nrli'fos. C\ st un »4sc do:it Lii ornic est 
de tmtes feUrs q ic nous avo is li i>bi» facile à rendre, et qui, 
malgr.* cel>i , ninn |iie du coté de rexèuUion, ce qui ne se * 
Toy.uit j tni.iis dniis ces sorles d\»mngrj, rrmlde marqiicr 
J'euf.mcedr l\irt de Talus : on ignoroitiil t$ li fîrondo pla» 
err la tcinti* jaune &ous la nuire, ce qui piroit i<nii neer un 
tem|ss antérieur A celui de Dibul.'.des. liiifiu lub tigiirrt qui 
tr<nt exécutées a U manière d'i ucliir ont préci'dê la pein- 
ture lini-aire*, car le f> nd en est fût a^ec les contours; et 
po.ir indiquer queîqurs partie., on sVsl st.rsi de la hampe 
du pinceau même , parce qti*on ne sa voit pas faire des liaits 
avec la pointe, f.niiii les orneainis groisn-rs drs^iné's sur ce 
•‘‘lit de dite espèce que l\»ii «p-elle à U grecque ^ 
et reprôicntt'iit ce» sortes de lal>yrintlie> dont on prêttMtd que 
Dédale fut l*iiiTi‘nt«’ijr, tique IVn voit gravés »ur dik|>itirca 
antiques* Quelque bsrbarr que soit ce mi miment, il Cr t in'*aii- 
muius très- iiitéiessant et très-curieux, puisq; e J*unr part il 
montre IVniaiice et pour ainsi dire le lierceau de Part, et 
que de Paiitre il nous fuit coir d'urc minière indubitable, 
entre les arli les de la grande et de la petite Grèce , un c 
jiicrce qui continua san» ii.lemiptkm d<‘piiis le commence- 
ment de Is peinture jiisqu'au temps où toute ritalie fut sou- 
mise aux R imains. Car de même que par les inonitnu ns dont 
nou> a^ollj parlé ci* devant, on découvre des traces de cf 
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C'^mmercc Jrpuii CucMr jmqiics vfrs le ngne de H mulut J 
ainsi jilusicurs antres moniinicns du môme genre eu mon- 
trrnt la suite dans IV^pice qui sVcouIa depuis la mort de ce 
IVince ju»qu\\ U dostriictîjn des manufactures doCjpoue* 

P1.AHC11EXXVIII. 

• 

Cette int^resianle peinture paroît nous représenter les fêtes 
de Paplifts ou d’Ainathoute. Venus ^ représentée par une de 
ses prcires*'i'S y connue l'étoîent les dieux, par les prêtres des 
mystères dT.loiisis , ]>aroit recevoir qitc!(pje cinvsc des trains > 

d*un de scs ministres ; elle est sur un tn>nc stiriuonlé d*unc 
couronne dr myrtiie , sur laquelle on voit une colombe ; un 
génie tient une couroiiue de rose et lui pvL&ente r/W/c'c//usr 
de la déesse. Cette îndicatiou a la f^rme d^un petit vase^ 

Comme celle qu’on voit ici sur la ciste» Nous croyons recon- 
noltrc dans celte peinture le reliquaire orné de pUimcSy dir.s 
lequel on déposoit quelquefois le petit taille» jK-ut- 

étre en forme de tq.sc» pour devenir i*iiidiLalioit Je V^érius » 
à qui cette ciste c^t ussuretnent consacrée*. T/liabillcment du 
p(>rte-llaiii)>cau semble fuit pour marquer Adonis ^ on Ta re« 
préisenlé dans cet âge où les attraits des deux sc-xes semMent 
se confondre pour faire un luaii jeune homme* j 4 tîien» 

JDeipnoS» lib» /J. La prélrevsr ri l’autre génie peints ici 
semblent offrir clianm unj bandelette devant le talx-TnacIe 
où ou repos. )it 1rs cistes. 

Si lu seconde p.irtic de cette peintmc ne tirnt pas ü la ' 
premierc » si son obji t nV&t pas dv représenter les ablutions 
qui pri'ccdoifüt sauvent les cérémonies sacrées » «U® repré- 
aimte ) il ce que je crois» les fêtes odébrées sur rilèlicon à 
rhoimeur de V Amour tl «Us Cluses : Plutarque parle Je ces 
fetes diiis son J^ialoQite de l* Amour» Paussjuas » in BaesU 
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<]It que !c 5 Thcsplens les roitouTt*UoIe >t tocs les cinq ans. 
Oo Tiîit dans celle- ci Cnpidvn a'>Ru sur nii de ci s va«;€S <Io 
mar> TC <l>>nt on & découvert un ^rand nombre dans les ndues 
à'^/fcri uianum ^ îU ctoieiit destinés à se laver, L« s deux 
iemxne* mies fvmt souj'fonncr que dons ces félet i»n dîijnit it 
le prix de U beauté j Comme dans Ci'llts qu’on CclcbroiCsur 
Us bords de r.Mpliéo à Sparte , à Lfsbos riiP.ir>$. 

Psyclèé, dans le sixième livre d’ApuUe, trouva 1< » 
ha^es dits portes du temple de Junon , et les blanches Jt-s 
arbris voisins tbar^ées d’offrandes précieuses , rt de riibcs 
halnl'cnitns sur lesquels cloient écrits le nom et les bienUitg 
de la déesse à qui on les avoit con.^acrés. C’ett ainsi q'.:e 
dans cette Peinture on voit une l ardeUtte su-<^pciidtiC pi> a 
du talj< ruade des indications dont elle marque la consécra- 
tion î la dr.iperie rattadu'e ù. l’arbre e-t une offrande A Vé- 
nus y dont l’image e«^t plaréc sur ce tabcmiii le ; et comme Ua 
deux femmes |uintes ici se tourn»*nt vers celte image, jonc 
lui adresser leurs vœux, il acnildo que celle déesse parl.igeoit 
Phonm-ur de ce» fêtes. 

Les miroirs étaient des symboles communs A Bjcclms et à 
Vémi» : daiir» la troupe des Trttons qui l’üccnjr»pagttenl, 
Apulée, /ib, 3 , en peint un dans l’action de lui piésputer 
un miroir, alius sub rtculls dominac spéculum priu gerît* 
V^oila pourquoi l’on trouve une très-prando quantité de 
Vénus ni bronze avec un miroir A la main. 

Lui ieit nous apprend que le parvis du temple de Cnidey 
au lieu d’étre paré» suivant la Coutume, étoit couvirtd’arhris, 
auxquels se mat ioitnt le lierre et la v igné cbarpéc do raisins^ 
car Vénus et B.iccbiis , dit il, s’accordent Lien l’un avec 
l’autre. Les anciens cmployoient le vin avec l’eau tièdo pour 
s’exciter au plaisir^ calices boni , jam in fusQ latice seml^ 


plemi solam temperUai sustinentes ^ prorsus gla^ 

Tome JI, Q 
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dlatoriae vêncris antectnia, Âpuh'e* Miîcs* 1 1 . C*e$t j»ôur- 
4}U')i il« St serToient de rcxpression haccar in vcnerf/n p 
sVnivrer de plaisir j p^ur exprimer l'excès des )>lai&ir$ de 
l'amour : tout celanotis montre la raison pour laquelle les 
symljidcs de ces deux divinités furent mêlés l’un avec l'autre \ 
car cVst vraiscmb'.ablemeiit pnur exprimer l'Iiarmonie qui ré- 
gnoit rntrVües que ces miroirs de Vénus passèrent dans les 
cistes de 13ac«.Iujs, et se Ttiycnt si rrrqiieninient employés 
dons les cêréotonics des fêtes de ce diuu rrprésentées dansées 
peintures. C'est aus>i la raison pour 1a<pi<*Uc riacdms et les 
^lystes se couronnoient de niyrthedons les fêtes d'Elcuiis, 

Plakchk XXXI. 

Cette peinture représente Oreste agité par les Furies ; on 
ti'cn roit qtie doux ki y quoique les anciens en comptassent 
trois; mais une chose très-remarquable, c'est la pierre sur 
laquelle Oreste s’»ppuye; elle est ornée de points tracés À 
dessein , pour exprimer des sorte» de Uindclcttes funèbres 
que l'itii lattacboit d'rvpare en espace, telle que celle qui se 
>oit ù la plitnc^c de ce volume^ sur la télé du 

mémo Oreste p»ét à être i*acrifié dans la Taiiride par l’ordre 
de Th<ias ; cV-'l as^o^ém^nl ^indication de Jupiter sur- 
nommé Cappavtas y pi«tir avoir lait cesS4T les fureurs d'O- 
reste, qui l'invoquoit asiis sur celte niênie pierre : ce ;iVro/é 
^u*unc rot.he toute brute, situee, dit Pau^anias, à trois 
stades de Oithee} on la nommait ^ en langage dorique ^ 
Jupiter CiippotaSt 

Plakciie XXXIV. 

On Toîi , dans cette belle peinture , un Génie appuyé sur 
use colonne symbouquO} si la beauté est l'indice de la bonté; 
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Ccîiiî-Ci doit être le bon g^nie^ V Agathodacmùn ; îes Atli4- 
niens lui élevèrent des sUtucs , et, suivant Pau&anias , il 
avoit une cliapellc dans Lcbadie cunjuintcinrnt avec la For* 
tune , dont cette colonne |>ourroit être le symbole* 

Plahciie XXXVIII. 

Cette peinture nous représente encore Oreste, les mains 
liées derrière le dos, et prot à être racrlfié sur raulcl où 
il est placé; une Furie noire, t< Me que celle que Polignote 
avoitpeiiiteà Dclplies, est U pourPsgiter; Ipliigéiiie persuade 
À Tiloas la néensité dVx;>ier cette victime dmis Peau de la 
mer. Pitade montre Pépée de laquelle Ortste a tué Clytem* 
iiestre s le peintre a supprimé la statue de Diane, pour faire 
ToIrqiPelle n'acceptoit pns le sacrifice d'une victime souillée; 
TOiiUiit indiquer que la scène se passe en Tauride , il a mis 
la tète du Taureau y qui représente le Bacebus aditré d.iiis 
CCS p^yS| au*de.ssus de la figure d'Oreste ; et pour faire voir 
cpie c'est im dieu que ^tgnifie cette tête , il a placé une b.in* 
delrtte à cAté d'elle, au lieu qu'il la lui aiiroit mise sur les 
cornes si c'etU été celle d'une victime. 

pLANCnE XL. 

Dacebus est ici très^reconnoissable à sa pliysionomle; il est 
couronné de myrtbe, et présente la plante du sé«ame sur un 
autel; il tient un bâton pastoral qui fut l'origine du lituus j 
dont vraisemblablement Pnsage passa en iMÜe avec 1rs PeUs* 
gués; cctix*ci, devenus Etrusques, le communiquèrent uiix 
Romains, chez lesquels autrefois ^ couuue à présent , il fut la 
marque du sacerdoce. 
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Plancub XLI. 

Tout ilans cette înlcrcss.intc peinture nous fait rcconnoltre 
BaciliuSy s^us la f^rme (Viin jeune bciMif, et parle g<jiue 
^icfiitus c|ui est placé au*<le &us ée Iri ; «les quatre fîgiirei 
<pii raccojiipnr’iient > Tune lient \e ciste awr une 

patire , l’autre porte un sceptre et im crafer : deux femnici 
sont vivà-vis le hanif; la pn-miére i st dans l’acte d’adoia- 
tion I qui consisloit à toudu-r l’orcîllr du dini, devatit qui 
l’un pUoit le g< nou j la scconlc , après lui av.'ir oll* rt une 
handclcttc f semble sc retirer. Dan» l’autre partie décrite 
peinture f placée sur U face p-islérieiire du rase, on Toit 
BaccliiiS sous la ligure que les Grecs lui donnèrent ctsuite : 
son génie semble lui oflrîr une guirlande de feuillage i 
appuyé sur son th^rse iin raiinr lui Trrse d*tin x'ase qu’il tient 
en main ^ la lupictir qu’il a pui^^ée dans un seau qu*il porte 
do l’.uilre. Doux ])irrbantesa\ec leurs l!iyr>rs sont ù s»*s cAiés j 
l’iinc lient un fîamtcan p nir montrer que les Triétèri-los de 
ll iccUus ét'lcut des fêles norturnes ; celle qui est la plus lol- 
sine de lui paroit tenir dans une corbeille lc& offrandes ou Ica 
instnimeiis necosî» lires A ces fétos. 

Dans les temps où co culte, plus bizarre encore par !a 
licence qu’il pianu ltoit qiin par la forme du dieu dont il 
ét 'it l’objt t , s’iiitro luisît en Grèce, on allioit encore \e signe 
arec la y^'-vre ; ainsi lus srulpteur-» doim renià ce lliccbiis 
étranger une face humaine y lui laissant la forme du taureau 
qu’il tenoît des Arabes, et que ceux ci av«>icnt sans doute 
empruntée des l:gyptîuns; on lui donna le iii>m d'//rAo« ^ 
qui vient d*HJ,!*rrf. adtdcscenSy qui est triH^bicn ren fuda: s 
le j’ une hteuf représente dans celte peinture C’est sons 
c^tte nouvelle forme qu’on le représenta djns la suite sut 
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les luf* Uil!es Je l’isle J'iTj/irc , sur crlîfsdu Cu/res, l’une Je 
6 c^ L'OkonieSf 011/111 sur les inonnoies Je Nap/es rt Je Pouzzolp 
fünJérs par celle Jeini«:rc ville : nii peul ob>i*rvcr que sur l ’» 
nu’Juillcs eulM*eimrs, V//<fIfon est quciqnciois rrprtst ntc ]>nr 
Jeux t't' S ; Tune, btaiicotip )>Ius f;raialc que Paiitrc, est 
Celle J^ln taureau y et semble faite p *ur imliqitcr U plus 
ancienne furtiie s>ms latjuelle on l'aJ «roit ^ Paiiln'j brniicoup 
plus P liift, gravée piès « 3 c la première, !»• r«pré‘ei»le a«fC 
Uii'J lét> h'i iiuine Niirmantée Je cornes Ou peut trouver dans 
le premier livre Je M.icrob.* un p >s»:<g - (pii dit ,.ce me seniblc, 
que It s rciiiuici eul>éeiines «Jorrieiil leur Ilacdiiis, qu'elles 
rr^a'Joieut coiiiiiie leur sobil, s)iis la foriiie J'un taureau* 
C(' pa-sagfî conlirine tout ce que je viens JVn Jiie, et me 
persuade <|ue cV$t de IV\ raide que ce dieu vint dans U Grèce, 
où il piit la fitrme Je V//clfon , sons tnrpieile il p'ssa dans la 
Céiitic , l'Italie , la Ttiuride , et de là , comme < n vcTra bien* 
tAt , dans la Sannitic, la VanJalie et toutes les provinces du 
nord d^• riCurope. 

Xou> rüiiiari|ueroni encore Us fifux indicattam , dont 
l'une est celle de ('^ res, considèr«*e coimiie la huncy sui- 
vant ce q îc Virgile en dit dans le iccond livre de sts Gvor» 
g'^'tcs } c'est un glob«> «nferiné dans iin disi|ue à quatre 
rayons } l'atitre est celle du soletly (également re, r sent*‘e par 
un gb>be renfermé dans un disque , probab euient tludsi pour 
indiquer qu'il lire sa lumière de lui même. Pititarque rap- 
porlir une j'artii* de r)i|niiic qu'on ihanloit en LliJe à i'Jion- 
neur de Uaccbns, signilié par un taureau. Ou leprioitde v’e- 
nir accompagné des (traces* Ce fut la raison |mur la- 
quelle on donna U ligure de la feniUe du lierre , Ci>iu>a< ré à 
Baedius , à lVr«/ des indications de> Grâces. Ce Dieu, 
comme les deux frmnu^s qui sont près de lui, porte la 
nr/e oriUnairciacut déposée dans scs cistes* TluUiqiie, dans 
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ê€S prôpoi de table , nous apprend pourquoi on rarmoit do 
ect instniiccnt* a Bacclius a donné en main aux ivrognes la 
» Jcrulcy bAcon fort léger et arme fort gracietue, afin que 
» pour ce qu'ils frappent Tolontiers , ils blostnl et ofTensent 
» moins y juice qu'il conuent que les fautes qui sont corn- 
» mi^es dans Tivresse p.issent légèrement en ribée y et ne 
» soient pas atroces ni tragiqiie:>i en amenant de grands in- 
'» coDvéuttns ». Vers, d*Amtot» 

PLAyeuK XLIII. 

Hepas des mystes de Baccluis; ils sont couronnés de myr- 
the et dans l'action de crier Jo Bacihe, Le lierre est ici rin- 
dice d'un festin sacré. * , 

Planche XLV« 

On Toit dans celle peinture Pimlîcation de Bacthus avec 
la feuille Je la vigne) il y en a une autre sont le parasol | ce 
pourroil être celle de Cérès , par les raisons alléguées précé* 
dernment 2 la bandelt-tle que IVn voit ici paroît servir à IVn- 
velopper ) les rubans attncKcs à s<»n cxlrrmité facilitoient 
cette opération, et scrvoient ensuite à la retenir, comme on 
en a cent exemples dans lesmonumctis que je décris. 

Planche XLVI. 

Kous voyons ici une figure en acte d'adoration devant la 
CoUmne symbolique de Bacchus, indiq'ié n.m-sculcmcnt par 
sa forme de colonne carrée, mais encore par les pampres 
dont sont formés les oriiemcns de ce va»o« 
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PLAHCnz XLVIII. 

I 

Rî«n plut curifîux que le sujet «le cette belle poInturt« 
' C'est un Ariniaspe availli pardeux Griffons. Pline, dan;» son 

* i/tre 7, dit que ces Arima pes, babilftns du Nord de la Scy- 
tbie, n'aToient qu'un O'il ; il coiiibattoiciit coiitinuL’IIeuicnt 
contre les Gnfion», csp<‘-cü d'animaux toujours attentifs à les 
enipètluT d'eiiip irler IW tiid de leurs miiirs, cl que le llcuTO 

' de leur nt>m rouloit dans scs sables. On voit ici l'indication 

d'Iaccliusî j'cu dirai la raison par la suite. 

Planche X L I X. 

On trouve dans cette peinture deux imliralions de Bac- 
cbiis, par le globe ou la sphrre. Le taU rmaclc paroit ^tre 
^ une espèce d'armoire att.icliée contre le mur; la bandelette 

• avec les cordons e&t pour envelopper celui des deux globes 
qui n'cât pas monté sur une poignée. 

Planche L. 

Danse à Pbonneur de Bacrliu^ ; la Cant^phore tient UA 
Ûambeau qui marque une fete de ce dieu. 

Flanche LVII. 

Apothéose de Bacchiis. Les Athéniens, dît Patisanias, /rV» 
I , consacrèrent la maison de Polytion où Alciliiade profana 
les mystères ; ils en firent un portique auquel on attscha une 
^ chapelle avec uit gymuate dcdit à Mercure | comme tout ccl 
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enJroît le fut à Barclms chantant \ ainsi le namma-t-on , 
Ajoute cet aut'ur , par la tnètne raison qu'Apollon porte le 
nom de condiu teiir des Muscs. La lyre sur laquelle Ilacchus 
est as.is dans cette peinture, le laurkr t^uM porte en main, 
•ont les attriliuts de BaccUus Alasag'te. 11 est vis-à-\îs 
Ariane , dont la figure est remarquable pour sa beauté , par 
la conic d'abondance et te tliyrse quVdlc lient en main. Iris, 
reconnoÎHsablc k sa robe couverte d’yeux , app^ute rambroi-* 
cie, qu’lli ;bc présente de son Cl^té au nouveau dieu, as&îs au> 
des>iH de son auUl. Silène son gouverneur jtrue de U lyre y 
tandis qu’un Faune coldfé en femmu vient lui oOrir du vin* 
Les cu’urs, symboles de l’indication de Bacclius , sont repan» 
dus par-tout , peut être pour montrer que son culte va 
devenir universel* 


Plakcue LX* 

Sur un terme de Priape , 1c |tclntre a marqué par des points 
la trace des inscriptions autrefji . rniployêes sur les cippes f 
souvent cVt.ient des prières : dcriièie l’autel qii’im trouve 
dan> celte peinture , on voit l’tiiicienne colonne symholiipte 
de Priape j deux petits tableaux aitacliés s ci'»lé de cette 
colonne sont des ex vota faits au dieu qu’elle sigupie. 

Plakcue LXI. 

Celte peinture représente un repas à deux tables, avec leurs 
lits. On n’y voit point de femines , car il nVtoit pas d’iis.ige 
quelles SC coueliassetit sur ces S( ries de lit» avec les lioiiiates^ 
si ce nVloil dans les jours de fêtes, et dans les festins 
consacrés aux Dieux. Un jeune esclave tient ici le colurt 
tiiaarium, espèce de passoire à t^a^crs laquelle les anciens 

filtroie ut 
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CUroîentlci Tins Cuits clontili te sirrroîrnt. Celle peinture cft 
tirée d^un Tase dont la découverte uie semble très^piopre à 
faire connoître U msniàrc dont Umt de morceaux si fra^i'es 
ont pu se conserver à travers tant de siècles, et parvenir 
jusqu'à nous. M. Hamilton , étant envoyé du roi d'Aiigle^ 
terre à Naples, ap[>rit qu’on découvroit à qtielques milles de 
l’ancienne Capuuo des tombeaux fort dilférens de ceux des 
Komnint, car cea derniers sont pour la plu|»art é»cvé& hors de 
terre, au lieu que ceux des Grecs y sont presque tmjours 
creusés , ce qui leur a fait donner le nom , coui» 

Biun à tous les lieux soutrrraini ; averti de l’occasion où l’on 
pniivoit faire ouvrir un de ces hypogés, il sc transports 
dans l’endroit indiqué : après avoir dégagé ce tombeau de la 
terre dont il ëtoiC recouvert, et fait culcvor l'une des pierres 
de sa toiture, nous trouitimes trois pierres d’uiic praudi-ur 
énorme qui en formoient les murs , n couveites par six autirs 
jiicrres égales aux premières , rangées à trois par côté , butées 
les unes contre les autres , pour so .soutenir réciproqiicmsut ^ 
un boiirlet taillé dans le massif de trois de ces piern s rec >u- 
Troit la sommité de celles qui leur ëtoient opposées, et garan- 
tissoit l’intérieur de ce petit ddiBcc des domonges que l’air 
extérieur ou l’eau , eu üUrant à travers les terres , eussent pu 
lui causer. 

On trouva plusieurs petits vases d’argile suspendus par des 
clous de fer dans les joints du mur de cette chambre , dont un 
squelette d’homme étendu sur le pavéoccitpoit le milieu : cinq 
ou six baguettes de fer terminées en pointe formoient une sorte 
d’auréole autour de sa tete } près de deux candélabres de fr.r, 
soutenus chacun sur trois pieds, étoit un petit vase de bronzs 
avec une patère du même métal; le long des bras du squelette 
il y avoitdeuz épées de fer, presque rongées eutièrement par la 
rouille. Vers scs pieds ou voyoit un cra/cr contenant un r/^7i- 
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puhtm , et to::t a une r.ipe de fcrnr.ze avec deux rriifÿ q*ot 
raction de Tair rcdiû^it bientôt en terre, ain:>i que le squelette. 

vases d'argPe, Lraucoup plus consiilérab’cs que les 
preniirr^, furent tnuivcs, cl sur le plus grand de ces vases 
quVst la ptintüve dont il s'agit ici. 

Aucune inscription , aucune mt-duille ne purent appirndra 
paur qui ce toml)cau fut cremé , et dans quel temps il fut 
construit; mais cela tuèzue en prouve H tr^s- grande antiquit*^! 
le style de la peinture qu’il contcnolt nous aidera dans la suite 
a la rcconnoitre : ce d^mt on peut être assuré, c’est que ce 
monuoieüt n’avüil pas été ouvert depuis au moim deux mille 
ans. 

PcAtrcne LXIII. 

Deux /îgnrcs , dont l’une porte sur la cUte l’indication du 
soleil par le g1ol>o; c’est à Penvclopper qu’est desiir.ee la baa* 
delette que Ton trouve d«u)s cette peiulurc. 

TnAKCicx LXI V. 

Acratus , génie de Baccluis , rccoxuioîssaUe aux omemeua 
du vase consacré a ce Dieu. 

PtAxeux LXVII. 

I.a pfdnture de ce vaw représente une procession d’iacclius; 
elle est précédée d’nn. poêle : crUe procession faisoit le clie» 
min d’Llousis à la mer; il faut que ce clictnin fût bordé de 
vignes, c.ir on ne peut douter qiio les bramlies du fond de 
celle peinture ne soient faites pour intliqucr celle plante. Tout 
b'S iU sont couvert* de ces cœurs qui aont le symbole 
d’Inccbui. 
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Planche LXVIII* 

Celte peinture est lrès-curlc«ee par Lt variété cîc« animaux 
cjuV'Ilé représente, leur action propre, celle leur est 
réciproque, leur position relative, jointe aux npporU de 
leur grandeur, les rendant susceptibles d'une pdus grande 
Corobtntti» 'ii que les bcise caractères du preuiier alpliabet 
grec , pourroit très-bien être les élémens d'un autre alphabet , 
formé sur le plan de celui des rgyptieus î ridée du Sphinx, 
empruntée de ces peuples pour reprcsenler la Sirène ou 
la Harpie plncéedans le milieu de celle peinture symbolique, 
ptroît indiquer un carael'rc injtlériciix et caché, car on 
plaroit cet animal factice à la porte doi temples, pour marquer 
le secret exigé des initiés aux mystères des dieux* 

Planche J. X X. 

On voit dans cette peinture Ariane avec la fêruîc , sym- 
bole de Baccliiis \ celle princesse est remarquable par ses 
cheveux, dont la beauté indiquée dans cette figure lui ht 
donner par Homère l'épithète d la belle chevelure^ Iliade, v. 

5r^a. Aratus dit aussi que le diadème qu'elie portoit fut mU 
au nombre de;» astres. 

C'est la raison de Vindicatlon en forme d'astre placée prêt 
du géitie femelle d'Ariane } il tient un vase avec la graine do 
sésame , qu'on voit aussi sur la colonne symbolique do 
Pépoute de BaccKua , duquel l'autre colonne est aussi lo 
symbole s son indication e;>t soutenue par une femnit appuyée 
Aur ce symUde même) le cert le tracé dans s<>n milieu moutre \ 
que , malgré l'apparence, l'instrument qui la contient ne peut- 
être un tuirtùr. Ce va>c intéressant par le sujet de la 
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peinture) conme par lâ msnière Hont elle e&t exécutée) fut 
cicterré àPectuui, prcs du mur occidental de culte ancienne 
yille. 

Planchb LXXI. 

On troure ici deux reliquaires de rindicatiim de BaccLus } 
l'un est la feuille de vi^ne y Tautre e*t le ^lobe enfermé dans 
un disque (t soutenu par PAcratns^ U petitesse de ce reU« 
quaire ne pt^rniet pas da le coaf>ndre avec le miroir* Le 
Ubeniacte d'où on l'a tiré mte ouvert, deux branches do 
myrihe sont posées sur le craier que tient une femme ) avec 
une de ces cou'onoes pareilles à celle du ftenie^ on les 
appelloit hemnUiatae f les deux auties indications doirent 
être mises au nombre de celles de Céiès» 


Tin des explications des peinturas du Tome seconde 
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